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La lutte n’était pas égale. Leur
combat tourna vite au massacre.


Bobby Death se retrouva rapidement
bloqué dans un angle de la chambre d’hôtel. De profondes griffures lui
entaillaient le front, les joues et la gorge. Le visage du bassiste n’était
plus qu’un masque sanglant creusé par la terreur.


La créature s’approcha et frappa
encore.


Bobby Death demeura un instant
immobile, comme pétrifié, puis ses mains se précipitèrent sur l’énorme plaie de
son ventre. Les intestins saillaient des lèvres béantes de la blessure. Il s’efforça
de les contenir de la main gauche, tandis que la dextre filait vers l’entrejambe.


Ses doigts n’y découvrirent qu’un
vide, une balafre horrible, chaude et poisseuse.


Yeux révulsés, le musicien hurla
comme un porc qu’on égorge. Sa voix couvrit à peine le fracas du hard-rock
déversé par la radio de la chambre.


Ses forces l’abandonnèrent et il
tomba à genoux sur la moquette souillée d’hémoglobine. Bobby Death ferma les
paupières et guetta le coup de grâce.


La créature rugit mais ne frappa
plus. Elle dominait l’homme à terre. Ses griffes étaient prêtes à s’abattre,
ses crocs avides de déchirer la nuque offerte de sa victime. La Bête n’attendait
qu’un ordre.


Le musicien rouvrit les paupières
et vit les pattes de son bourreau. Des articulations difformes jouaient sous la
peau écarlate. Les membres de la créature étaient couverts d’une toison
duveteuse et rousse. Bobby Death n’osa pas lever les yeux jusqu’à distinguer
son faciès de brute.


Il se souvint de la femme brune et
son regard se dirigea vers le lit.


Le sang du musicien avait jailli
jusque sur les draps et une giclure vermeille maculait sa peau… Comme une pointe
de flèche fichée dans sa chair nue.


Vautrée dans une position obscène,
elle le dévisageait en souriant. D’une main, elle se masturbait savamment. Dans
l’autre, elle tenait un morceau de viande ensanglantée dont elle baisa
délicatement l’extrémité.


« SALOPE ! »


Bobby Death frissonna de haine et
fit mine de se précipiter sur elle. Une poigne de fer stoppa son mouvement en
se refermant sur la nuque du musicien. Il se sentit implacablement soulevé de
terre et ses doigts se crispèrent plus étroitement autour de la hideuse
blessure qui béait de son sternum à son bas-ventre. Il n’était plus qu’un tas
de chair palpitante animé par l’instinct de conservation.


La brute souleva sa victime jusqu’à
cinquante centimètres du sol et la maintint face à elle. Son regard sulfureux
croisa celui du bassiste. Une pupille rouge et inexpressive y flamboyait. Bobby
comprit que son sort allait être bien pire que la mort.


La créature pourpre le secoua
comme une poupée de chiffons. Des traînées de sang éclaboussèrent les murs de
la chambre. Bobby Death ne réagit pas. Il entendit son adversaire gronder puis
éprouva une sensation de chute. Etait-il déjà mort ?


Le musicien sentit des lèvres
douces se poser sur sa bouche. Il se trouvait allongé en travers du lit, et la
femme brune se penchait sur lui. Elle l’embrassa de nouveau, se caressa le
ventre, puis les seins, tandis que la brute s’avançait à son tour. Ses doigts
armés d’énormes griffes se refermèrent sur les poignets du bassiste et écartèrent
ses mains de la blessure.


Le musicien n’avait plus mal. Plus
la force de bouger. Un râle d’agonie s’échappait de sa bouche entrouverte.


Il sentit les mains de la femme
fouiller sa plaie, goûta leur caresse froide. Des doigts enserrèrent son
intestin.


« Les anciens prédisaient l’avenir
grâce aux entrailles des animaux sacrifiés. »


Les mains de la femme brune
écartèrent les lèvres de la blessure.


« Voyons ce que demain nous
réserve. »


Les tripes de Bobby Death se
répandirent hors de son ventre béant.


*


* *


Ce vendredi après-midi, la chance
s’était présentée à Pat Camino ; il l’avait saisie au vol.


Patrice faisait des piges pour un
mensuel. De la critique littéraire, des rencontres avec des écrivains. Activité
aléatoire et peu gratifiante, mais qui lui permettait de payer son loyer.


Pat Camino était arrivé dans les
locaux du journal au moment précis où Fred Loiseau, le rédacteur en chef,
cherchait en vain quelqu’un pour remplacer sur un coup le rock-critique maison,
indisponible.


— Un vendredi premier mai ;
tout Paris a fichu le camp en week-end ! Piaillait le rédac‘chef en
feuilletant machinalement son carnet d’adresses.


Fred Loiseau adressa à Pat un
regard embué par le désespoir.


— Tu connaîtrais pas un bon
reporter, libre ces jours-ci ? Il manque cinq pages au bloc rock et ce
cochon de Laurel me claque dans les pattes ; injoignable depuis hier au
soir ! On boucle mardi, tu t‘rends compte ?


— Un bon reporter ?


Pat Camino haussa les sourcils.
Une idée avait déjà germé dans son esprit mais il attendait d’en savoir un peu
plus.


— Te fatigue pas, larmoya
Fred Loiseau. Je suis foutu, planté ; le groupe atterrit à Roissy dans une
heure ; c’est râpé !


— Qui c’est, ce groupe ?


— Jack the Knife & the
Rippers, les numéros un du heavy métal…, renifla le rédac’chef. Putain,
quelle tasse ! Dire qu’on avait décroché l’exclusivité pour leur unique
concert sur le continent. Un vrai mythe, ce groupe. Leur bassiste a été
assassiné, tu savais pas ?


— On peut encore rattraper le
coup… (Pat Camino consulta sa montre.) Faut pas une heure pour aller d’ici à
Roissy en taxi. Signe-moi un ordre de mission, prête-moi un magnétophone, et je
fonce.


— Toi ?…


Loiseau adressa un drôle de
sourire au jeune homme brun.


— Tu as déjà un photographe
sur place ?


— Oui, mais… Tu n’as jamais
fait de reportage, toi ?


— Mais si, dans le temps, pour
Libé, mentit allègrement Patrice.


— Okay…, concéda l’autre en
signant un bon de commande. (Il adressa un regard sceptique à son vis-à-vis.)
Je te fais confiance, j’ai pas le choix, mais ne me plante pas. Il me faut
quinze feuillets pour mardi, vu ? Et je veux de la matière, des tripes, du
béton, pas du blabla !


— Je te ramène le scoop du
siècle ! promit Pat en flattant mentalement les fesses de dame Chance…


Il lui devait une fière chandelle.


Loiseau lui tendit une enveloppe.


— Tu liras ça dans le taxi.
(Il produisit un formulaire et un stylo :) Signe ça. Pour tes frais.


Pat Camino signa.


— L’argent est dans l’enveloppe.
Avec le plan de travail. A défaut de scoop, trouve-moi des angles originaux.


— Quinze feuillets béton pour
mardi, promit Pat.


— A midi, précisa Fred. Ici.


« Je suis sûr de ce coup. Je
le sens ! Je tiens ma chance, se disait le pigiste fatigué de la critique
littéraire. Et puis ça me changera des auteurs. Pat Camino se propulse dans le
rock’n roll, ça va saigner ! »


Pat Camino ne croyait pas si bien
dire.


 


— Mesdames et messieurs,
votre attention s’il vous plaît. Le vol 747 en provenance de New York est
annoncé avec un retard de vingt minutes sur l’horaire prévu. Ladies and gentlemen…


La voix sucrée de l’hôtesse
répéta, en anglais, le message qui avait déjà déchaîné un début d’émeute dans
le hall d’attente de l’aéroport. Les hommes du service de sécurité ne savaient
plus où donner de la tête ; on comptait pour l’heure deux blessés légers
et trois syncopes dans les rangs des kids entassés dans le hall. Jamais,
jusqu’alors, la venue d’un groupe rock n’avait attiré une si grande foule.


Jack the Knife and the Rippers, c’était
la révélation de l’année. Ils étaient sortis de l’East End londonien pour
conquérir en trois semaines le public new-yorkais. Leur premier tube, Midnight
Prince, s’était maintenu en tête de tous les hit-parades pendant plus de
quatre mois. Leur second album, Satanic Idols, était en passe de
pulvériser toutes les ventes mondiales.


Dans le taxi qui le conduisait à
Roissy, Pat Camino avait lu avec avidité la documentation les concernant. Le
nom du groupe faisait clairement allusion au personnage de Jack l’Eventreur,
qui, un siècle auparavant, avait défrayé la chronique criminelle. Leur image de
marque, leur musique et les paroles de leurs chansons avaient pour but avoué d’inciter
à la haine et au mal. Jack, leur chanteur et leader, se prétendait « fils
aîné de Satan ». Johnny Dark, le guitariste solo, affirmait que son
instrument lui servait à invoquer les puissances de l’enfer.


La lecture des insanités proférées
par ces deux personnages avait un peu déçu Camino. Leur discours sentait plus
la poussière que le soufre. Leurs superstitions dataient de la nuit des temps !
Pat Camino, jeune homme moderne s’étonnait qu’un si grand nombre de ses contemporains
pût encore s’intéresser à de pareils racontars moyenâgeux. Mais le pigiste n’était
pas là pour étaler ses états d’âme ; il avait signé fallait assurer.


Le « plan de travail »
délivré par Fred Loiseau consistait en tout et pour tout en un horaire à peine
détaillé des activités du groupe au cours des prochaines quarante-huit heures.
Vendredi vingt et une heures, atterrissage à Roissy. Deux heures après,
rendez-vous avec le batteur pour une interview. Le lendemain, à partir de dix
heures du matin, interviews du chanteur et du guitariste, séance de photos en
milieu d’après-midi, et le soir, concert au Zénith. Le dimanche, Camino
était invité à assister au tournage du prochain vidéo-clip du groupe. Un emploi
du temps démentiel, qui ne lui laisserait que la journée du lundi pour
décrypter les cassettes et pondre ses quinze feuillets.


Patrice Camino joua des coudes
afin de venir se placer au premier rang de la foule des fans. L’ambiance était
très chaude, presque hystérique. Les kids qui le cernaient de toutes
parts ne constituaient pas un ensemble cohérent ; toutes sortes de looks s’y
côtoyaient. Du hard rocker pur et dur en combinaison de cuir noir au jeune
Parisien B.C.B.G., en passant par la tribu aux iroquoises rouges et la bande de
minettes branchées, au maquillage exubérant. Le tout psalmodiait des « Jack !
Jack ! », dont l’intensité enflait à mesure que défilaient les
minutes.


Camino décida que les différents
looks des fans constitueraient un angle intéressant pour le début de son
article. Il se mit à les examiner plus en détail. Leur unique point commun
était la jeunesse ; peu d’entre eux paraissaient avoir plus de vingt-cinq
ans, très rares étaient ceux qui affichaient la trentaine. Toutefois, un peu à
l’écart se tenait un trio qui attira l’attention du journaliste. Des
personnages qui semblaient très déplacés au milieu de cette foule juvénile.
Tous trois, chacun à sa manière, avaient un côté très malsain – une aura si
inquiétante que les kids eux-mêmes se maintenaient à distance des deux hommes
et de la femme.


Elle était plutôt grande, brune et
animale. Splendide et cruelle. Les traits du visage étaient fins, et l’âge n’y
avait aucune prise : un masque de reine égyptienne.


Ses longues mèches d’encre
coulaient en vagues souples sur le velours de ses épaules nues. Elle portait
une robe de soirée en satin rouge, très échancrée dans le dos. Cette femme
avait un dos splendide. Camino ne pouvait s’empêcher de la dévorer des yeux.
Elle se retourna et, l’espace d’une seconde, son regard se planta droit dans
celui du journaliste.


Patrice frissonna. Le regard de
cette créature l’avait troué de part en part, comme s’il avait été transparent,
inexistant. Et elle toisait à présent les centaines de kids présents
comme autant de fourmis.


Ses deux compagnons discutaient
entre eux. Ou plutôt, le plus grand paraissait donner des ordres au plus petit.


L’homme qui parlait était sans
âge, interminablement long, d’une minceur extrême. Ses cheveux étaient cendrés,
ses yeux d’une teinte grise, ses traits durs et accusés. Un ascète du Mal. Le
visage immobile, pâle et froid, semblait sculpté dans le marbre. Il commandait
et l’autre écoutait en tremblant comme un chien.


Le troisième personnage était un
nain grotesque, au cheveu rare et neigeux, à la peau d’une écœurante teinte
rose. Il portait des lunettes noires qu’il ôta le temps de dévisager une
groupie blonde que l’homme mince lui avait désignée du menton. Le nain avait
des yeux rouges et larmoyants. Un sourire flotta sur ses lèvres comme il
regardait la fille.


Pat Camino était hypnotisé par le
trio. Il ne pouvait s’empêcher d’observer leurs moindres gestes. Il vit le
grand homme maigre adresser quelques mots à la femme en désignant à nouveau la
jeune groupie. Regard hautain de la brune, qui consentit tout juste à opiner de
la tête. L’homme gris traduisit le message à l’intention du nain albinos.


Quelques instants plus tard, ce
dernier abordait la groupie. Il lui présenta un papier et lui murmura de
pressantes confidences à l’oreille. La blonde leva des sourcils en accent
circonflexe, regarda de haut son interlocuteur et rétorqua sèchement, en
appuyant sa repartie d’un hochement de tête convaincu et négatif ; un « non »
ferme et définitif.


Le nain la considéra d’un air
ébahi, qui se mua bientôt en un rictus hargneux. Il n’avait pas l’air content
du tout. Il ouvrit la bouche comme pour ajouter quelque chose, se reprit, lança
un juron inaudible et tourna sèchement les talons pour rejoindre ses
compagnons.


Intrigué par ce manège, Camino
décida d’aller interviewer la groupie blonde. Il dut à nouveau jouer des coudes
afin de parvenir à sa hauteur. Elle était plutôt mignonne, la coiffure ébouriffée,
l’air assez intelligent.


— Excuse-moi, lança Patrice.
J’ai vu ce nain qui t’a abordée, et je voudrais savoir ce qu’il t’a raconté.


— T’es flic ? fit-elle
sans rire.


La fille dévisageait ce nouvel
interlocuteur avec beaucoup de curiosité, mais sans antipathie. Après examen,
elle parut sensible à son charme latin et se détendit quelque peu. Son regard
disait : « Tu n’es pas mal du tout, pour un flic ! »


— J’suis journaliste,
rétorqua Pat en exhibant son mini-K7.


A son tour, il reluqua la blonde.
Elle ne devait pas avoir beaucoup plus de vingt ans mais son expression
indiquait une certaine maturité. Pat se dit qu’elle détonnait un peu dans l’assistance.
Cette fille ne ressemblait pas à la bande de jeunes écervelées venues
accueillir Jack et son gang.


— Pour en revenir à ma
question : qu’est-ce qu’il t’a proposé, ce nain ?


— Une nuit avec le fils de
Satan ! Gloussât-elle avant de se mettre à rire franchement. Il m’a même
montré un papier signé de la main de Jack et qui disait : Cet homme est
mon envoyé, fais ce qu’il te dira. Un comble ! Ce genre de proposition
aurait sans doute branché les neuf dixièmes des filles qui sont là, mais moi,
Jack ne m’intéresse pas le moins du monde. Je suis venue pour accompagner mon
petit frère et sa bande, c’est tout !


— Quel âge a-t-il, ton frangin ?
fit Pat, amusé.


— Treize ans ! D’ailleurs,
je croyais que tous les fans des Rippers avaient cet âge-là. C’est étonnant de
voir le nombre de plus de vingt ans qui sont ici ! Je croyais que le hard
rock n’intéressait que les teenagers… Au fait, pour quel canard tu travailles,
toi ?


— Skull, le mensuel des teenagers branchés
rock, ciné et fantastique. D’habitude, je m’occupe de la rubrique bouquins. J‘m’appelle
Pat Camino. Et toi ?


— Cynthia.


— Joli nom.


— Merci !


Leur échange de politesses fut
interrompu par un remue-ménage au sein de la foule des groupies. Le 747 en
provenance de New York venait d’atterrir ! Tandis que la voix sirupeuse d’une
hôtesse annonçait l’événement, une main vint tapoter l’épaule de Camino. Il se
retourna et reconnut Arno, le photographe qui devait l’accompagner sur ce coup.


— J’suis à la bourre, lança l’autre.
Problème d’appareil, mais c’est réglé. Une chance que le zinc ait aussi du
retard. J’ai eu le temps de mitrailler les fans. Tu veux que je te tire des
portraits en particulier ? Décide-toi vite, parce que dans cinq minutes,
ça va devenir impossible de travailler. En plus, j’ai pas d’assistant.


— Je peux peut-être vous aider ?
Émit Cynthia.


— Bonne idée.


Arno lui fourra un flash entre les
mains. Il sourit à son assistante improvisée, puis à Pat :


— Mignonne… Une copine à toi ?


— Si on veut… Tiens, pendant
que c’est encore possible, fais-moi quelques photos de ces trois oiseaux-là !
(Le journaliste se retourna subitement.) Ah zut ! Le nain a encore
disparu.


La femme brune et son compagnon
longiligne se tenaient toujours à la même place, aussi immobiles que des
statues.


— La sorcière et son croque-mort ?
Bonne idée. Ils ont un de ces looks, ces deux-là… Tu m’as parlé d’un troisième ?


— Laisse tomber, lâcha Camino
un peu agacé par l’abondance verbale du photographe.


Arno était sympa, mais bavard
comme une pie.


— Okay, c’est dans la boîte.
Tiens, ma jolie, place-toi ici et oriente le flash dans la direction de ce
charmant couple.


Cynthia s’exécuta. Arno se lança
dans un mitraillage systématique des deux personnages, qui apparemment ne
prêtaient aucune attention à son manège.


Camino s’en désintéressa une
seconde, car un concert de hurlements montait de la foule : la porte d’accès
au hall d’accueil venait de s’ouvrir, et un minibus aux couleurs de l’aéroport
déchargeait sa cargaison de passagers – Jack the Knife en tête !


La star avait le cheveu roux,
abondant et hirsute, et portait un ensemble vermillon. Jack salua la foule de
ses fans, souriant de toutes ses dents. Les cris redoublèrent au moment où
Johnny Dark, le guitariste, apparut à son tour. Il était aussi noir que l’autre
était rouge. Enveloppé de cuir de la tête aux pieds, il tira une langue
violette à l’assistance et découvrit ses dents limées.


Le troisième membre du groupe, Max
Krass, passait presque inaperçu. Il portait un costume trois-pièces d’une
étrange teinte vermoulue et marchait la tête basse, sans adresser le moindre
regard aux fans. Max Krass avait une réputation apparemment justifiée de
paranoïaque et de misanthrope. Camino, qui, le soir même devait l’interviewer,
se sentit subitement refroidi – si Max Krass était perpétuellement dans les
mêmes dispositions d’esprit, leur rencontre menaçait d’être houleuse…


Le rédacteur s’intéressa de
nouveau aux deux stars du groupe. Jack, superbe et hautain, fendait la foule en
lui dédiant de petits saluts de la main, à la façon d’un chef d’Etat. Johnny
Dark, grimaçant, marchait dans son sillage. Un changement net s’opéra dans l’attitude
des deux rockers lorsqu’ils aperçurent « la sorcière et son croque-mort »,
qui se tenaient toujours un peu à l’écart de la meute des fans, tout près de la
sortie du hall. Jack cessa de fanfaronner et Dark de faire des grimaces. Tous
deux s’approchèrent presque humblement du couple, firent une sorte de révérence
et embrassèrent tour à tour la femme et l’homme à pleine bouche.


Quelqu’un tapa dans les côtes de
Camino et une voix excitée lui aboya aux oreilles :


— Dis donc, qui c’est, ces
deux-là ? T’as bien fait de me les faire photographier, nos deux stars ne
s’intéressent plus qu’à eux ! Regarde, ils fichent le camp ensemble. T’as
eu le flair, Pat, pour un débutant !


Arno lui expédia une nouvelle
bourrade dans les côtes avant de se remettre à photographier le quatuor qui s’éloignait.
Le service d’ordre de l’aéroport s’efforçait de maintenir à distance la meute
houleuse des fans. Les quatre personnages s’engouffrèrent dans une Mercedes
noire qui disparut dans la nuit, tandis que Max Krass montait, seul, dans la
limousine prévue pour accueillir le groupe et le conduire à son hôtel.


Les fans, excités et frustrés,
galopaient à la suite des deux voitures. Le hall de l’aéroport se vida. Camino
rattrapa son photographe, très occupé à séduire son assistante improvisée.


— Dis, Arno, on a tout juste
une heure avant notre rendez-vous avec Krass. Et moi j’ai faim. On va se taper
une croûte ?


— Faut d’abord que Cynthia
dépose son petit frangin. J‘l’ai embauchée pour ce soir. Une chouette
assistante, pas vrai ?


La blonde sourit à Camino, un peu
jaloux de devoir la laisser aux bons soins du photographe.


— Ouais…, soupira le
rédacteur. Bon, on se magne d’y aller ?


 


Après un repas plutôt sommaire
dans un fastfood des Champs-Elysées, le trio d’envoyés spéciaux de Skull
se pointa à l’hôtel où le groupe était descendu. Pat Camino présenta son ordre
de mission au réceptionniste, qui lui indiqua l’étage et la chambre où Max
Krass les attendait.


Le batteur avait abandonné son
trois-pièces vermoulu et ses souliers vernis pour un peignoir en satin vieil or
et des mules en velours argenté. Et Krass avait la réputation d’être le plus
discret du groupe ! Ça promettait pour la suite…


Il ne daigna ouvrir sa porte qu’après
le second coup de sonnette et accueillit l’équipe de journalistes avec une moue
de dépit :


— Le service est lamentable
dans cet hôtel. J’ai demandé de la boisson il y a plus d’un quart d’heure. Vous
venez pour l’interview ? Alors entrez, mais je vous préviens, j’ai rien à
vous dire.


Krass parlait un français presque
sans accent et ne souriait pas le moins du monde. Il dévisagea Pat, Cynthia et
Arno avec une égale expression de parfait mépris et regarda la sacoche du
photographe comme si elle avait contenu un nid de serpents venimeux.


— Défense d’ouvrir cette
boîte de Pandore ! Siffla le musicien à l’adresse d’Arno. Toi, poursuivit-il
à l’endroit de Pat, je suppose que tu es le maudit poseur de questions.
Donne-moi ton magnétophone.


Camino, interloqué, s’exécuta.
Avant qu’il ait pu émettre la moindre protestation, l’autre avait déjà enfermé
le mini-K7 dans le tiroir de la table de chevet.


— A quoi sert la fille ?
Maugréa Krass sans regarder Cynthia.


— Mon assistante, rétorqua
sèchement le photographe.


— Qu’elle parte ! Ce n’est
pas la place d’une fille.


— Et comment je vais
travailler, moi ?


— Tu appelles ça travailler ?
Espionner, c’est pas travailler. Et je répète que je ne veux pas de la fille. C’est
trop dangereux.


— Qu’est-ce qui est dangereux ?
Intervint Cynthia. Dites, vous m’aviez caché ça !


Camino se prit la tête à deux
mains puis éclata :


— Que je sache, nous sommes
là pour une interview !


— Une dangereuse rencontre…,
réitéra Krass. Le sang va couler, et ce n’est pas la place d’une fille.


« Complètement maboul »,
se dit Pat en observant la transformation du faciès du musicien.


L’autre lui adressait un regard
halluciné. Ses iris normalement gris-verts avaient viré au jaune soufre.


— Vous connaîtrez tous trois
un sort pire que la mort !


Le personnage opéra une nouvelle
métamorphose. Il se voûta et se ratatina, comme s’il avait vieilli de cinquante
ans en une fraction de seconde.


— Nous sommes maudits…,
coassa le batteur qui se laissa couler entre les bras d’un fauteuil ; son
visage était devenu cadavérique.


— J’téléphone à la réception ?
fit Arno qui croyait le musicien victime d’une attaque.


— Attends ! lança
Camino.


Max Krass venait de lui faire
signe de ne pas appeler. Son doigt tremblant désignait le tiroir de la table de
chevet. Le rédacteur l’ouvrit, y retrouva son magnétophone en compagnie d’une
cassette du groupe et d’un épais sachet de plastique contenant un produit
blanc-jaune, d’aspect cristallin. Le batteur l’avait suivi des yeux. Ses mains
tremblantes mendiaient le paquet. Camino l’ouvrit, huma le contenu, y planta un
doigt et lécha la poussière cristalline. De la coke bolivienne. Et de la bonne !
Drôle de médicament pour une drôle de maladie. Il tendit le paquet au musicien
qui se redressa et se traîna jusqu’à la porte de la salle de bains.


Deux minutes plus tard, Max Krass
était redevenu lui-même.


— Si la fille veut rester, c’est
son affaire ! déclara-t-il dès son retour dans la chambre.


— Je reste, affirma Cynthia
les poings aux hanches.


— Ah ! Ah ! Ah !
Vous n’avez peur de rien, tous les trois, pas vrai ?


Le batteur darda son regard jaune
droit dans les yeux de Camino. Le regard le transperça comme l’avait fait celui
de la femme brune à l’aéroport.


— Tu n’oublieras jamais cette
soirée, poseur de questions !


 


*


*  *


 


Les grilles de l’hôtel particulier
s’étaient refermées toutes seules après le passage de la Mercedes noire. L’auto
roula lentement jusqu’au pied du perron. La grande bâtisse paraissait déserte.


Seules, des gargouilles de pierre
observaient les arrivants depuis leurs niches creusées dans la façade baroque
de la demeure.


Les quatre personnages
escaladèrent le perron et franchirent la porte d’entrée sans échanger une
parole. Ils se déplaçaient d’une manière étrangement silencieuse. Ils
traversèrent un hall orné de lourdes tentures, passèrent une étroite porte
voûtée, descendirent un escalier de pierre.


La crypte était illuminée par une
série de torches accrochées à la pierre nue des murs. Des projecteurs de
couleur complétaient l’éclairage de la salle. La femme brune échangea un regard
avec son mince compagnon puis s’adressa aux deux musiciens, immobiles et
contemplant ce décor de studio improvisé.


— Le médium va vous donner
vos habits de cérémonie. Suivez-le. Je vous retrouve dès que je suis prête.


Elle avait récité ces paroles sans
la moindre intonation. Son regard brillant et le sourire qui ourlait ses lèvres
démentaient pourtant cette apparente impassibilité.


 


— Mec, je suis franchement
déçu ! lança Johnny Dark à son acolyte tandis que tous deux enfilaient les
robes noires pompeusement baptisées habits de cérémonie. Tu m’as encore
embarqué dans une de tes foutues galères, Jack ! C’est ça, ton idée de
clip ? Mais, mon pote, t’es à côté de la plaque, à la bourre de cinq
siècles !


— Laisse-moi faire, tu
comprendras en temps voulu, feula Jack the Knife en ajustant la tenue sombre.


— Bordel, mais tu piges rien !
Les kids veulent du moderne, du saignant. Tes conneries rétro, ton
satanisme médiéval, ils en ont rien à cirer, les kids ! Une
invocation ! Le sacrifice d’une groupie ! C’est ça, notre prochain
clip ! Mais, ma parole, tous ceux qui vont voir ce truc vont crever de rire !
T’es louf, Jacky Boy…


— La ferme, Johnny ! C’est
moi le patron, et tu la boucles, vu ? Le satanisme, c’est notre image de
marque ; tu n’en as peut-être rien à foutre, mais faut faire comme si. Et
c’est ça qui branche les kids, oublie pas, on vient de l’enfer et c’est
ça qui leur botte !


— Ah ouais ? Satané
malade ! Retourne-z’y, en enfer…


Jack adressa un regard glacial à
son associé. Ses pupilles s’étrécirent jusqu’à n’être plus que deux têtes d’épingles
dans l’eau froide des iris.


— Bientôt, Johnny, tu chieras
de trouille.


Souviens-toi de Bobby Death…


 


*


*  *


 


Une fille d’étage avait découvert
le cadavre hideusement mutilé du bassiste gisant sur le lit ouvert. Nul n’avait
rien vu, rien entendu. La police n’avait pu obtenir le moindre témoignage et le
crime avait été porté au compte d’un rôdeur inconnu.


Leur boucherie achevée, le monstre
et la femme ne s’enfuirent cependant pas très loin. Les assassins quittèrent en
silence la suite sanglante, traversèrent un couloir désert et franchirent le
seuil d’une chambre voisine. L’homme maigre les y attendait. Il échangea un
regard de connivence avec la femme. Celle-ci pivota alors sur elle-même, et
proféra quelques mots de congé à l’intention de la Bête.


La flamme pourpre déserta aussitôt
les yeux sulfureux. Le monstre rendu à la nuit n’eut que le temps de pousser un
rugissement sourd, puis de lancer sa patte armée de terribles griffes.


Une main tremblante et glacée
frôla le ventre nu de la femme brune, qui ne tenta pas la moindre esquive. Elle
se contenta de rire.


La silhouette énorme s’était
tassée sur elle-même, recroquevillée en une fraction de seconde. En lieu et
place de la Bête se tenait à présent un homme grelottant et épuisé.


— Qu’est-ce qui m’est arrivé ?
murmura Max Krass en se tenant la tête à deux mains.


Il sembla prendre conscience de la
présence de la prêtresse et considéra, ébahi, leur nudité à tous deux.


— Nous venons de passer un
moment ensemble, des instants inoubliables !


Elle pouffa.


— J’me souviens de rien…


— Vous étiez avec moi,
affirma la femme brune avec une moue sibylline.


— Vraiment ? Et qu’est-ce
que nous avons fait ?


— Vous avez tué Bobby Death,
votre ami, sous mes yeux.


 


La brute privée de vue se
morfondait à nouveau dans la nuit éternelle. Rejetée dans les ténèbres d’une
oubliette humide et glaciale, elle guettait l’heure de la délivrance.


Bientôt, sa terrible maîtresse
aurait encore besoin de ses griffes et de ses mâchoires. La Bête le savait.


Elle se sentait avide de massacrer
de fragiles victimes, de dévorer la chair, de digérer les âmes.



CHAPITRE II


 


Pour finir, le nain avait réussi à
la convaincre. Patricia ne demandait que ça. Elle s’était laissée subjuguer
sans difficulté : la perspective de passer une nuit avec Jack justifiait
tous les risques. Le paraphe apposé au bas de la lettre était bien de sa main.


Malgré une vague angoisse et la
répulsion que lui inspirait le nain albinos, elle l’avait suivi sans
hésitation. Pensez donc : tenir le premier rôle féminin dans le prochain
clip de Jack the Knife and the Rippers, et passer une nuit avec la star !
Quelle fille sensée pourrait refuser une pareille aubaine ? Sûr qu’en plus
leur came était de première.


N’empêche qu’à présent, elle ne se
sentait plus très à l’aise. Le nain l’avait laissée seule dans l’une des
chambres de l’hôtel particulier, et l’atmosphère étrange qui régnait dans la
grande demeure commençait à la rendre inquiète. Pour un peu, elle aurait
préféré que l’affreux gnome lui tienne compagnie pendant qu’elle se mettait à
poil. Sa pudeur en aurait pris un coup, mais ç’aurait été un moindre mal. Cette
espèce de baraque à fantômes lui inspirait un feeling bizarre. N’importe
quelle compagnie aurait été la bienvenue.


La groupie ôta son blouson de cuir
et fit face au miroir mural. Elle était plutôt jolie et le savait. Blonde aux
yeux bleus. Délicieuse.


Dans le miroir se refléta l’image
de l’idole imprimée sur son buste. Le profil grandeur nature du visage de Jack.
Bientôt, ce rêve allait devenir réalité. The Knife poserait sa tête rousse
juste sous ses seins. C’était dans le scénario. Le nain le lui avait raconté.


Patricia se débarrassa de son jean
et improvisa quelques pas de danse devant la glace. Elle vivait un conte de
fées moderne ! La groupie souleva le vêtement qu’elle porterait dans le
film et l’admira : un déshabillé fabuleux, en soie bleue transparente.


La teinte s’harmonisait
miraculeusement à celle de ses yeux !


Patricia reposa le fin vêtement
sur le lit et se hâta de terminer son strip-tease. Elle fit rouler sa petite
culotte le long de ses cuisses et ôta son t-shirt. Elle ne portait pas de
soutien-gorge. Elle s’admira nue dans la glace, tourna sur elle-même, fit
rouler ses hanches, danser sa poitrine ferme. Se caressa l’entrecuisse.
Doucement. Tendrement. Patricia était une vraie blonde ; le duvet de son
ventre était fin et peu abondant. Elle y promena ses ongles. La fille avait une
envie folle de se masturber mais elle se dit que le moment n’était pas
opportun. Elle préférait attendre les caresses de Jack. Elle frissonna de
plaisir anticipé.


La blonde enfila le déshabillé, le
noua et s’admira une dernière fois. Patricia se sentit fin prête.


De l’autre côté du miroir sans
tain, l’albinos armé d’une caméra vidéo continuait à braquer son objectif sur
elle.


 


— Bonsoir.


Patricia se retourna. La femme
brune était entrée sans frapper. Elle toisait la groupie avec une expression à
la fois hautaine et concupiscente. Dans son regard brillait une lueur étrange.


« D’où elle sort cette gouine ? »
se demanda la blonde.


L’arrivante referma la porte
derrière elle et vint s’asseoir sur le lit. Elle portait une robe de soirée
rouge fendue jusqu’au sommet de la hanche.


— J’espère que tu n’as pas
froid dans cette tenue. Tu n’as besoin de rien ? Une cigarette ?


La brune tendit à Patricia un
paquet de blondes. Ses ongles étaient laqués d’un noir profond.


— Merci, je préférerais un p’tit
joint, fit la groupie sans se démonter. Qui es-tu, toi ?


— Ishtar, pour les besoins du
film. (Un sourire de Joconde erra sur ses lèvres.) Tu sais qui est Ishtar,
petite ?


— Non, mais tu vas me le
dire, lança Patricia en lui rendant son sourire.


— A Babylone, Ishtar était la
déesse de l’amour et de la fécondité. Et sais-tu comment on l’honorait ?


— Non, mais j’imagine, jeta
la blonde qui n’avait aucune envie de subir un cours d’histoire ancienne.
Dites, personne n’a rien à fumer, dans cette taule ?


— Dans le tiroir de la table
de chevet, fit la brune en désignant le meuble du menton. Mais, attends une
seconde. Viens un peu ici. Eh bien, approche ! Commanda-t-elle comme
Patricia hésitait.


La groupie, poings aux hanches, se
planta devant elle et soutint son regard. Si cette soi-disant « Ishtar »
osait la toucher, elle lui planterait ses griffes en pleine face.


— Ce déshabillé te va
parfaitement bien, mais la façon dont tu as noué les cordons n’est pas
terrible. Tu permets que je corrige ça ?


— A condition que tu n’en
profites pas pour me peloter ! Prévint la groupie sans détour.


Le sourire lunaire revint sur les
lèvres de la brune.


— Je ne me permettrais pas de
toucher ce qui ne m’appartient pas, gloussa-t-elle en relaçant à sa façon les
cordons du déshabillé. Je te laisse. Tu trouveras le story board du film
dans le même tiroir que l’herbe. Et ne te défonce pas trop !


 


Cette maison et ses occupants n’étaient
guère sympathiques, mais leur herbe était de première. Patricia parcourait les
feuillets tout en tirant de petites bouffées nerveuses sur le pétard. Elle
avait lu en diagonale le scénario du film et se sentait un peu déçue. Cette
histoire de messe noire et d’invocation manquait vraiment d’originalité !
Evidemment, le titre du morceau auquel le clip était destiné à servir de
support était Red Devil… N’empêche, elle trouvait que l’histoire de la
naissance d’un petit diable rouge, et elle en train d’en accoucher, ça faisait
trop premier degré.


Elle examina une fois encore les
images griffonnées sur les feuillets, puis haussa les épaules : Patricia
avait déjà une veine dingue d’avoir été sélectionnée, elle n’allait pas faire
la fine bouche à cause d’un scénario un peu faible.


La groupie écrasa le mégot de son
joint et se remaquilla rapidement. Le conte de fées continuait. Elle allait
vivre une nuit folle en compagnie de sa rock-star favorite. Elle se sentait
prête à tout.


 


*


*  *


 


— Les deux musiciens et la
gamine ne se doutent de rien, affirma la femme brune en dégrafant sa robe du
soir. Ils n’ont tous trois que leur histoire de clip vidéo en tête.


— Pourtant, Jack sait à quoi
s’en tenir, intervint Lesage assis dans un fauteuil de cuir et contemplant le
dos nu de sa compagne.


— Il sait, mais il ne veut
pas croire ! rétorqua la femme en ôtant ses bijoux. Notre ami Jack
n’est qu’un petit matérialiste doublé d’un arriviste. Il s’est assuré notre
aide dans le seul souci de réussir son clip. Quant à son guitariste, ce maudit
Johnny Dark, il nous prend tous pour des clowns !


— Il te l’a dit ?


— Idiot ! J’ai écouté
leur conversation, c’est tout. (Elle adressa un regard dur à l’homme longiligne
installé dans le fauteuil.) Jack joue au croyant, mais il ne pense qu’au fric
et à la gloire. Pour lui, nous ne sommes que les figurants de son prochain
clip. Des figurants de luxe, « authentiques », et tout ce qu’on
voudra, mais rien d’autre. Il se doute bien que son guitariste et la blonde vont
avoir la frousse de leur vie, mais lui, ça l’amuse. Il nous prend juste pour
des artistes de music-hall, de fameux comédiens disposant d’excellents
trucages.


— S’il s’amuse, il est sur la
bonne voie, philosopha Lesage.


— Imbécile ! Je ne t’aurais
pas cru capable de sortir de pareilles âneries d’intellectuel !


— Cesse de m’insulter !
Tu oublies qui commande ici, ma belle Ishtar. Souviens-toi que même toi tu as
besoin de ma protection.


— Espèce de rigolo !
Vieux croûton débile ! Je t’insulterai autant que j’en aurai envie.


Le long bonhomme aux allures de
croque-mort haussa les épaules.


— Je ne t’ai jamais vue d’une
humeur aussi massacrante. Tu as des ennuis ? Un problème de fesses ?
Tu as rendu visite à la gamine : la petite poupée blonde t’a refusé ses charmes,
c’est ça ? Une putain qui refuse d’honorer Ishtar, déesse du vice, c’est
vrai qu’il y a de quoi se mettre en boule !


— La ferme ! Cracha l’autre.
(Elle se retourna et lui décocha un regard de haine absolue.) Cette garce ne
perd rien pour attendre, je t’assure !


— La petite ne s’est pas
montrée sensible aux délicieuses courbes de ton anatomie ? Se moqua encore
Lesage, la reluquant.


C’est vrai qu’il y avait de quoi
être alléché : Ishtar avait un véritable corps de muse de l’amour, un
corps parfait – trop, peut-être… Une beauté presque insupportable.


La femme dut percevoir le désir qu’éprouvait
soudain son compagnon. Elle se tortilla d’une façon obscène, puis fit de
nouveau face à l’homme, lui adressant son sourire de Joconde.


— Tu as envie de mon corps, n’est-ce
pas ? Tu crèves de désir, hein, Lesage ? Mais moi, je ne veux pas de
toi. Jamais tu ne me toucheras. Tu me dégoûtes ! Je préférerais mille fois
me faire sauter par ton nain.


Lesage émit un rire sans joie.


— La déesse initiant le nabot
à l’amour. Quel spectacle en perspective !


— Peut-être… Mais tu n’y
assisteras pas.


— Sans doute, mais je me
délecte d’avance du récit que m’en fera l’albinos. Gore raconte très bien, tu
sais. Il me dit tout.


Un flot d’injures jaillit de la
bouche de la femme qui attrapa son voile de cérémonie et sortit de la chambre
en claquant la porte.


Leurs rapports avaient toujours
été ainsi : invariablement tissés de fils de haine. Glacés. Inhumains.


 


Elle traversa le couloir pour se
réfugier dans une autre chambre. Une soudaine folie meurtrière l’avait saisie.
Elle se jura de faire payer très cher l’humiliation subie ce soir. Et Ishtar
connaissait pour cela un moyen facile et redoutable.


Elle renonça pour l’instant à
passer son voile qui glissa au sol. La femme se concentra et invoqua un esprit
inférieur. La haine décuplait son pouvoir et l’esprit se matérialisa instantanément :
une forme à peine humaine, qui pourtant la fixait d’un étrange regard jaune.


— Il me faut un médium.
Trouve-le et fais-le venir. Qu’il détruise Lesage cette nuit même !


Les yeux jaunes de l’apparition
devinrent flous et la forme s’estompa. La femme demeurée seule se mit à
trembler. En convoquant l’esprit, elle avait pris un risque énorme. Si le
médium dont elle espérait la venue ne se montrait pas à la hauteur face à
Lesage, le prix qu’elle-même aurait à payer serait terrible.


Ishtar perçut un mouvement
derrière elle et fit volte-face.


— Oh ! C’est toi, Gore !


L’albinos s’était recroquevillé
dans l’angle opposé de la pièce et il frissonnait de terreur. En temps normal,
il osait à peine la regarder, mais à présent son regard larmoyant et rouge ne
pouvait plus se détacher d’elle. Ishtar fit un pas dans sa direction et le nain
se mit à pousser des petits cris de pure panique.


— Allons, ne sois pas si
timide, je voulais justement te voir. Oh ! Je comprends : tu as peur
d’être puni pour m’avoir vue nue… Mais personne n’en saura rien, tu sais. Je te
jure que je ne le répéterai pas à Lesage… et tu vas me promettre d’en faire
autant.


L’albinos opina en tremblant.


La femme sourit. Si elle parvenait
à s’assurer du silence et de la complicité du nain, rien ne pourrait plus s’opposer
à la réalisation de son projet. Lesage mourrait cette nuit même.


Elle surmonta la répulsion que lui
inspirait le gnome et s’agenouilla face à lui.


 


*


*  *


 


Max Krass, le regard dilaté par l’abus
de cocaïne, tournait en rond entre les quatre murs de la chambre d’hôtel.
Quelques instants plus tôt, le batteur avait été victime d’une nouvelle crise
de manque, mais il l’avait bien vite surmontée à l’aide de son « médicament ».
Une autre transformation venait de s’opérer en lui : la came l’avait enfin
rendu bavard.


Pat Camino l’écoutait avec
attention, quoique professionnellement il savait déjà ne rien pouvoir tirer des
élucubrations du musicien. Tout d’abord, il n’avait pu récupérer son mini-K7 –
et puis les insanités proférées par Max Krass ne présentaient qu’un intérêt
médiocre dans le cadre d’une interview destinée à paraître dans les colonnes de
Skull, qui était tout de même une publication pour les jeunes !


— Tu prétends que Jack n’est
qu’un petit braillard opportuniste, et que Johnny Dark ne s’intéresse qu’à sa
guitare… Pour un musicien, c’est plutôt un bon point, observa Camino qui s’efforçait
sans trop y croire de ramener le batteur à l’objet de leur rencontre.


Jusqu’à présent, il n’avait été
question que de démonologie, de pacte maudit, de nuit de sabbat et autres
débilités de la même veine. Patrice commençait à saisir pourquoi Laurel, le
rock-critique attitré du journal, s’était défilé au dernier moment. Il les
avait déjà rencontrés, lui, les affreux « Rippers » !


— Cette nuit, la Bête immonde
sera invoquée et l’Enfer nous engloutira tous, vociféra Max Krass, le faciès
tordu par un nouvel accès de folie furieuse. Les deux autres ne pensent qu’à
leur clip, mais moi je connais le plan de la sorcière. Elle va réaliser l’invocation
suprême, elle en a le pouvoir, et elle déchirera les entrailles de la
putain. Alors…


— Je sens que ça va devenir
porno ! Gloussa Arno installé dans un canapé voisin en compagnie de son
assistante d’un soir.


Cynthia hoqueta de rire.


« Ils ont l’air de s’amuser
comme des fous, tous les deux ! » se dit Camino un tantinet jaloux.
Faut dire qu’ils avaient largement usé de la cocaïne de Max Krass ; ça les
avait rendus euphoriques. Mais Pat n’était pas joyeux. Il était en train de
rater lamentablement ses débuts de rock-critique et ça ne le faisait pas du
tout marrer. Il perdait complètement son temps, et avait horreur de ça.


— Et vous trouvez ça drôle ?
Résuma le rédacteur à l’adresse du couple.


Arno haussa les épaules :


— Si tu veux vraiment bosser
ce soir, tu n’as qu’à demander à ce fêlé de Max Krass l’adresse du palais hanté
où aura lieu cette terrible invocation… Avec un peu de chance, tu décrocheras
peut-être un fameux scoop : une interview exclusive du diable en personne,
ha, ha, ha !


— L’adresse ? Intervint
aussitôt le batteur. Eh bien, mon jeune ami, rien n’est plus facile. Il te
suffira d’oser franchir le seuil de la maison et de descendre l’escalier qui
mène à la crypte. Je t’appelle un taxi !


A son tour, Max Krass s’était mis
à hurler de rire.


Pat Camino franchit la porte à
tambour de l’hôtel de luxe où il était venu « interviewer » Max
Krass. Le jeune journaliste n’était pas très content de son début de soirée, et
n’espérait plus trop rattraper le temps perdu. Qui plus est, son photographe
avait poliment mais fermement refusé de l’accompagner dans son expédition à la
recherche des deux stars du groupe.


« J’ai mieux à faire !
avait affirmé Arno en entourant de son bras l’épaule de Cynthia. Je vais déjà
tirer les clichés de l’aéroport. »


Pat Camino les avait abandonnés à
leur sort en claquant derrière lui la porte de la chambre.


Il descendit deux à deux les
marches du perron de l’hôtel et se trouva nez à nez avec un gigantesque
Africain qui lui tenait ouverte la portière de son taxi :


— En route, mon pote !


 


*


*  *


 


Le visage radieux de Patricia s’inscrivait
en gros plan sur l’écran de contrôle. La groupie, bouche entrouverte, yeux
mi-clos, hoquetait de plaisir.


Elle simulait l’orgasme à la
perfection.


Le nain manœuvra l’objectif de
façon à élargir le champ. Il obtint un plan du plus bel effet : Jack the
Knife, hirsute, sa chevelure rousse incendiée dans un halo vermeil, la
chevauchait sans ménagement. Unis dans un coït bestial, le chanteur et sa
partenaire roulaient sur l’autel de pierre. Jack appliqua ses mains sur la
poitrine de la blonde et s’arc-bouta au-dessus d’elle. Le nain pointa l’objectif
de la caméra sur les ventres soudés. Les chairs roses palpitaient au même rythme.


Un projecteur rouge inonda en gros
plan le visage de Patricia, puis le nain élargit à nouveau son cadrage. Les
bras croisés sur la poitrine, le visage figé tel un masque de marbre, les yeux
révulsés, Lesage se tenait immobile, debout sur un piédestal situé derrière l’autel.
Le médium semblait totalement indifférent. L’exhibitionnisme dont le couple
faisait preuve ne le concernait apparemment pas. Le décalage qu’opérait sa
présence muette et comme étrangère renforçait le caractère sauvage et dément du
spectacle qu’offraient Jack et la groupie.


A la droite du médium, vêtue d’un
voile de soie rouge translucide, Ishtar jouait son rôle de prêtresse infernale.
Ses lèvres pourpres balbutiaient une suite d’incantations muettes ; elle
invoquait en silence les noms maudits des esprits du mal et sollicitait leur
présence immonde. Entre ses mains jointes, la prêtresse serrait le manche noir
d’un poignard à longue lame courbe. Au contraire du médium, le regard de la
femme brune ne se détachait pas du couple. Elle observait la star et sa
partenaire avec une intense et jalouse avidité.


Invisible pour l’heure, car se
tenant hors du champ de la caméra, Johnny Dark observait lui aussi la scène. Le
guitariste s’ennuyait ferme. Il n’osait trop remuer de peur de déconcentrer les
autres acteurs de la foutue scène de pseudo pornographie « satanique »
qui devait servir d’introduction au clip. Si la moindre maladresse de sa part
faisait foirer cette prise, ils seraient bons pour recommencer – et doubler
ainsi le temps perdu à mettre en scène cette mascarade d’invocation. Pour l’instant,
Johnny Dark maniait le projecteur rouge éclairant successivement la tignasse du
chanteur, le visage de la groupie, puis les mains crispées sur le manche du
poignard de la soi-disant prêtresse infernale. En plus, la crypte n’était pas
chauffée et le guitariste commençait à se les geler. Il avait même l’impression
que la température avait subi une baisse brutale depuis le début de la prise de
vue. Evidemment, les autres ne devaient pas s’en rendre compte parce que les
projecteurs leur chauffaient la peau, mais Johnny n’avait pas cette chance. Un
courant d’air insidieux lui courait le long de la colonne vertébrale. A tous
les coups, cette foutue messe noire allait lui valoir une mauvaise crève !


Le guitariste frissonna, et le
halo vermillon du projecteur tremblota imperceptiblement sur la nuque de Jack.
De l’endroit où il était placé, Johnny ne le voyait que de dos. Il se marra
intérieurement en se disant que s’il bougeait un peu trop, il éclairerait le bas
des reins de Jack. La star du heavy métal en train de copuler, le cul
aussi rouge que celui d’un babouin… Quelle partie de fou rire !


Johnny Dark frissonna encore, et
le cercle rouge glissa subitement le long du dos de la star. Le guitariste ne
put se retenir ; il éternua subitement puis laissa échapper un
inextinguible éclat de rire.


La scène était foutue. Il ne leur
restait plus qu’à tout reprendre à zéro.


Jack the Knife fulminait. Il se
servit un whisky sec et en vida d’un trait les trois quarts. Le fou rire subit
de ce crétin de guitariste les obligeait à tout recommencer. Et ce n’était pas
tout. En visionnant la scène qu’ils venaient d’enregistrer, il avait pris
conscience d’un certain nombre de défauts dans la mise en scène. Les images
étaient bien trop statiques. Le fait qu’elles fussent muettes accentuait leur
caractère grotesque. La prêtresse balbutiant des incantations inaudibles avait
l’air un peu dingue. Le médium, figé dans son immobilité de statue, demeurait
trop longtemps visible à l’écran. Quant aux mimiques de plaisir que Patricia et
lui-même s’efforçaient de simuler, elles n’étaient guère convaincantes…


— Faut tout changer ! Décréta
la star après avoir séché le fond de son verre de whisky. Faut que la prise de
vue soit plus dynamique et qu’elle soit sonore. Telle quelle, on croirait une
représentation bidon ; ça ressemble à du mauvais théâtre filmé par une
caméra d’amateur. Faut que ça remue et que ça paraisse vrai !


Le chanteur regarda ses différents
partenaires. Le nain caméraman opinait sombrement du chef ; il paraissait
entièrement de son avis. De même en ce qui concernait Ishtar. La femme brune se
déclara spontanément tout à fait mécontente de sa performance, et de la façon
dont on lui avait fait tenir son rôle.


Le visage du médium se renfrogna à
l’énoncé de ces paroles. Lui ne tenait pas à dépenser son énergie dans une
vraie invocation qui, dit-il, ne serait pas plus spectaculaire mais
comportait de sérieux risques…


— Il a les jetons que le
diable vienne le tirer par la queue ! lança Johnny Dark en s’étouffant à
moitié avec la lampée de whisky qu’il venait d’ingurgiter.


La face de Lesage blêmit, et son
expression se fit menaçante.


— On ne plaisante pas avec
les puissances infernales, siffla le médium. Je ne prendrai pas ce risque.


— Y a qu’à bidonner les
paroles ! Énonça Johnny Dark, hilare.


Jack, ne sachant s’il devait
trouver la proposition du guitariste intéressante ou débile, observa un silence
prudent.


— Bonne idée ! Intervint
Ishtar saisissant la balle au bond.


Elle se tourna vers Lesage, qui l’observait,
le visage de glace.


— Tu n’auras qu’à te
concentrer superficiellement…, émit la femme brune avec un fin sourire.


— Ce sera tout aussi « faux »
que ce que nous venons de faire !


— Vous n’aurez qu’à vous
placer un peu plus en retrait, proposa le nain. Il vous sera ainsi plus facile
de simuler une transe pendant quelques fractions de seconde.


Le regard dont le gratifia Lesage
le fit hoqueter de terreur.


— Pardonnez-moi, Maître, mais…


— Silence, crétin d’avorton !


La manière dont Lesage s’était
adressé à l’albinos était parfaitement représentative de leurs rapports. Le
visage ordinairement rose de Gore était devenu terreux. Il se tassa sur lui-même
et n’ouvrit plus la bouche.


— Notre truc aussi, il fait
bidon ! Intervint Patricia à qui personne n’avait pourtant demandé son
avis. Si on veut avoir l’air vrai, eh bien, il suffit d’y aller pour de bon !


Johnny Dark s’étouffa de rire. Les
autres gardèrent un silence gêné.


La groupie haussa les épaules et
regarda Jack droit dans les yeux :


— Ben quoi, tu ne t’en sens
pas capable ? Tu bandes pas ?


Jack écarta les bras en un geste
mi-amusé, mi-contrit. Il vit que des larmes emperlaient les cils de Patricia
qui semblait à bout de nerfs.


« Une gamine hystérique et
des comédiens nuls… Quelle galère ! »


Johnny Dark, quant à lui,
continuait de crever de rire. Le chanteur se tourna pour lui faire face et lui
gueula de la fermer.


Patricia regardait son idole par
en dessous. Elle avait été très déçue par le comportement de Jack : aussi
froid et insensible qu’un robot. Quand il l’avait tenue dans ses bras et
caressée, ça n’avait pas été vrai une seule seconde. Allongé sur elle, il était
demeuré aussi passif que si la blonde avait été une poupée de chiffons… Bien
sûr, tous deux étaient censés simuler, mais elle s’était tout de même attendue
à sentir son désir… Au lieu de ça, rien. « Si seulement il avait pu avoir
ne fût-ce qu’un début d’érection… » se dit Patricia en reniflant. Ses yeux
s’embuèrent à nouveau, et elle laissa échapper un gros sanglot.


« Son maquillage va être
entièrement foutu, songea Jack en lui adressant un coup d’œil excédé. Quelle
petite conne ! »


Il fit discrètement signe à Ishtar
de l’entraîner dans un coin et de lui arranger le visage.


— Je crois que c’est clair à
présent, lança la prêtresse. Il faut que nous soyons vrais dans les moindres
détails !


Elle jeta à l’adresse du chanteur
un regard de défi. Celui-ci dodelina de la tête, l’air de dire : « Tu
parles… Comme si ça se commandait. » En fait, la môme Patricia ne l’excitait
pas du tout. Faudrait une sorte de miracle pour que ça puisse fonctionner entre
eux deux.


 


La petite grelottait. Ishtar la
couvrit d’un plaid et l’entraîna jusque dans une des chambres attenantes à la
crypte. Il s’agissait à présent de remonter son moral défaillant et de lui
refaire une beauté. La groupie continuait à sangloter et ça ne s’annonçait pas
facile. Qui plus est, si Patricia ne produisait aucun effet sur Jack, il n’en
allait pas de même avec la prêtresse. Elle avait du mal à conserver son calme
et à laisser ses mains sagement posées sur les épaules de la gamine. Un
instant, elle les laissa s’égarer dans la chevelure blonde et sur la nuque
fragile de l’adolescente. Patricia resta sans réaction. Ishtar lui caressa les
épaules et le plaid glissa à terre. La gamine semblait ne se rendre compte de
rien.


La femme brune avait de plus en
plus de mal à se contrôler. Dans une semi-inconscience, elle poussa Patricia
jusque dans un fauteuil installé devant un miroir. Ishtar n’était plus
maîtresse d’elle-même, elle se mit à chuchoter des mots d’amour incohérents à l’oreille
de la jeune blonde. La prêtresse se penchait sur l’adolescente, continuait à
lui caresser les épaules et à bredouiller follement. Mais quelque chose en elle
– sans doute la complète passivité de Patricia – lui interdisait de presser ce
jeune corps contre le sien, d’embrasser ses lèvres à pleine bouche, d’arracher
le voile dont elle était vêtue et de sucer les pointes de ses petits seins, de
lécher son ventre jusqu’à ce qu’enfin elle s’abandonne et ouvre ses jambes en
gémissant de désir, et…


Ishtar se redressa brusquement et
poussa un profond soupir. Elle était tendue comme un arc, tous ses muscles
contractés et son désir s’était mué en douleur. Jamais encore elle n’avait
autant souffert, autant désiré à en crever une de ces jeunes garces que le nain
fournissait afin qu’elles servent d’autels vivants lors des invocations.


Les yeux de la groupie, raide et
immobile entre les bras du fauteuil, laissaient toujours perler des larmes.
Ishtar lui tamponna les paupières à l’aide d’un mouchoir, lui dit : « Mouche-toi »,
et entreprit de la recoiffer. Son accès de folie sensuelle avait pris fin, et
la blonde ne lui inspirait plus qu’un mépris vaguement teinté de désir sadique.


Les brumes de son cerveau s’estompèrent
pour laisser place à sa lucidité habituelle. Jusqu’à présent, elle avait
impeccablement mené sa barque, et les événements extérieurs avaient répondu à
son attente. Tout concordait parfaitement – jusqu’au fou rire incongru du
guitariste qui ignorait quel fieffé service il lui avait rendu.


Pour lui permettre d’aboutir son
projet, il ne lui manquait plus à présent que la collaboration pleine et…
entière de Jack the Knife.


Ce minus, elle en faisait son
affaire.


Patricia, dans son fauteuil, parut
sortir d’une transe. Elle écarquilla les yeux comme si elle avait eu de la
peine à reconnaître la prêtresse brune occupée à la coiffer. Ishtar, frustrée
et l’air pensif, avait perdu une partie de son insolente beauté. Elle n’était
plus qu’une femme ordinaire, le regard sans éclat, la bouche plissée en une
moue soucieuse. Elle regardait à peine ce qu’elle faisait.


La groupie l’observa dans le
miroir. La sorcière était toujours vêtue de son voile de soie rouge qui ne
dissimulait rien de ses formes parfaites. Ses seins lourds bougeaient à contretemps
de ses mouvements et elle semblait perdue dans une intense méditation. Elle se
pencha au-dessus de la tête blonde et, un instant, son regard croisa celui de
la groupie.


— Merci…, fit Patricia.


— Pourquoi donc ?


Un sourire plissa les lèvres d’Ishtar
et son regard reprit un peu de son éclat.


— Parce que tu es la seule
ici à m’avoir témoigné un peu d’affection. Parce que tu t’occupes de moi, de
mes cheveux… Et pour cette couverture que tu m’as mise sur les épaules quand j’avais
froid. (Une discrète nuance rose gagna les joues de l’adolescente.) Tout à l’heure,
j’ai été injuste avec toi.


— Penses-tu ! Et quand
ça ?


— Pendant que je m’habillais,
dans l’autre pièce. J’ai mal réagi… J’ai cru que tu voulais me… Enfin, je veux
dire… A ce moment-là, je ne pensais qu’à Jack, tu comprends ?


— Bien sûr, je comprends… Qui
ne penserait pas à lui, dans un moment pareil ?


— Oh ! J’ai été un peu
débile. Il m’a déçue, tu sais. Je peux te parler franchement ?


— Mais oui ! Soyons donc
amies.


— Ben… Enfin voilà. Tout à l’heure,
pendant le tournage, j’étais comme une folle, j’ai fait tout mon possible pour
l’exciter, pour… (La honte empourpra les joues de l’adolescente.) Pour qu’il me
baise sous tes yeux, et que ce ne soit pas du cinéma. J’étais jalouse, tu comprends ?
Jalouse de toi, Ishtar… Mais lui, il ne bandait même pas !


— Jalouse de moi ?
(Ishtar sourit, haussa les épaules et prit une profonde inspiration.) Eh bien,
tu as eu tort. »


— Je sais. Mais tu étais si
belle. Et à l’aéroport, il t’avait embrassée à pleine bouche… Tu me pardonnes ?


— Mais oui, petite ! Tu
as bien séché tes larmes, je t’ai recoiffée, je vais te remaquiller et tout
rentrera dans l’ordre, tu vas voir.


Ishtar contourna le fauteuil et
fit face à la gamine. Patricia se pencha vers elle et se blottit contre son
ventre.


— Moi aussi, j’ai envie de
toi ! Soupira-t-elle.


— Ne dis pas de bêtises… (La
prêtresse repoussa doucement mais fermement la tête blonde)


— Je sais que tu me désires,
balbutia l’autre. Tu me l’as dit il n’y a pas dix minutes ! Embrasse-moi…
Laisse-moi t’embrasser !


Ishtar recula d’un pas.


— Non. Pas maintenant. Il
faut que tu aies envie de ce chanteur, et pas de moi !


— Ce gros goret roux qui ne
bande même pas ! Laisse-moi t’embrasser, Ishtar…


— Pas maintenant. Plus tard !
fit la brune d’une voix aiguë.


Elle s’arracha aux bras de l’adolescente,
à ses mains appliquées sur ses hanches.


Un sanglot secoua la poitrine de
la groupie :


— Plus tard ? C’est
promis ?


— Oui…, souffla la prêtresse
qui appartenait heureusement à une religion au sein de laquelle le mensonge
passe pour une vertu cardinale.


— Je t’aime, roucoula
stupidement Patricia en pressant à nouveau ses lèvres sur le ventre de la femme
brune. J’ai envie de toi !


Le sourire revint sur les lèvres d’Ishtar.
Un sourire lunaire qui dissimulait de la douleur. Pour la première fois, elle
souffrait réellement. Pour la première fois, un mensonge la faisait souffrir.


Mais Ishtar ne pouvait tout de
même pas avouer à Patricia que tout à l’heure, elle serait morte. Que son joli
ventre au fin duvet blond serait déchiré, transpercé, arraché, monstrueusement
déchiqueté… Rouge. Rouge.


Rouge comme son sang. Rouge comme…


 


*


*  *


 


La Bête se dressa sur ses pattes
et poussa un formidable rugissement.


Elle sentait que le moment de sa
délivrance était proche.


Elle attendit impatiemment qu’Ishtar
la sorcière rallume les flammes rouges dans ses yeux de soufre.



CHAPITRE III


 


La face lugubre de Lesage s’était
inscrite dans l’embrasure de la porte.


— Vous nous faites perdre du
temps ! Avait craché l’apparition d’une voix sinistre.


— Disparais ! rétorqua
Ishtar en lui adressant un regard glacial. Tu ferais mieux de t’occuper de
notre hôte.


Elle ajouta mystérieusement :


— Donne-lui la coupe !


Le visage cireux du médium se
tordit un instant de colère, mais il se tut et referma la porte. Un coup d’œil
lui avait suffi pour comprendre ce qui retenait si longtemps ces deux-là. La
maudite sorcière brune s’était de tout temps montrée incapable de résister aux
pulsions de son damné sexe.


Ce spectacle de la gamine blonde
reniflant le bas-ventre puant de l’autre truie lui donnait la nausée. Lesage ne
comprendrait jamais Ishtar, plus corrompue qu’une putain de Babylone, plus
vicieuse qu’une chienne.


Il se recomposa son habituel
visage – blême et impassible – pour faire à nouveau face à ses hôtes anglais.


Jack, impatient, très « star »,
montrait son irritation en examinant le décor d’un air supérieur, qui semblait
dire : « Ce studio est minable ! »


Johnny Dark sirotait du whisky
sans paraître s’intéresser aux événements… Il s’en foutait éperdument.


Gore, fébrile et soucieux, se
dandinait d’un pied sur l’autre.


Lesage jeta au nain un regard de
pure haine :


— Va chercher la coupe !


L’albinos sursauta, pâlit
atrocement et disparut en sifflant de terreur.


 


Le breuvage avait l’apparence et
les bulles du Champagne, mais aussi une étrange coloration verte et un
arrière-goût bizarroïde.


— Avec ça, tu vas être
efficace à cent pour cent, plaisanta le médium sans se départir de son
expression sinistre.


— La petite blonde n’a qu’à bien
se tenir ! Appuya le nain dont le visage s’empourprait.


— Aphrodisiaque ? Minauda
le chanteur en réprimant un rot.


L’albinos se mit à applaudir. Il
était assez bon cameraman, mais un peu demeuré, celui-là.


Johnny Dark les observait tous
trois au travers de son verre de scotch. Quelle équipe de barjes ! Il n’aurait
jamais cru ça possible.


Les deux femelles choisirent ce
moment pour réapparaître. La môme était recoiffée et repeinte à neuf. La
vieille la poussait au cul sans se priver de la peloter. « Quelle engeance ! »
pensa le guitariste sans paraître leur prêter attention. N’empêche que la
prêtresse lui semblait être un sacré calibre. Elle n’avait même pas l’air d’une
vioque, d’abord… Sa chair lisse et ses formes parfaites la rendaient
incomparablement plus attirante que la petite blonde qu’elle escortait. Johnny
Dark se dit qu’il n’aurait pas besoin d’un aphrodisiaque pour culbuter la brune
sur la pierre d’autel.


Ishtar adressa un coup d’œil amusé
au guitariste – comme si elle avait perçu ses pensées –, puis elle claqua dans
ses mains :


— Tout le monde est prêt ?
Alors, en place. On tourne !


 


*


*  *


 


— Qu’est-ce que je suis venu
foutre dans cette galère ? S’inquiétait Pat Camino en préparant de la
monnaie pour le taxi.


Il se le demandait vraiment. Il
avait la sale impression de s’être laissé placer sur des rails et de ne plus du
tout maîtriser la situation. Et le sentiment d’être sur le point de commettre
une erreur fatale.


Pat avait toujours eu la fâcheuse
manie d’obéir à ses impulsions et de saisir au vol des propositions pas
toujours innocentes. Il agissait le plus souvent en se fiant à son seul
instinct, mais le regrettait parfois. Ce soir, en fait, il y avait neuf chances
sur dix pour qu’il se soit fait tout simplement entuber. Max Krass avait sauté
sur le premier prétexte dans le seul but de se débarrasser de lui au plus vite.
Quant à Arno et Cynthia, eux non plus ne devaient pas être mécontents de se
retrouver enfin en tête à tête.


La 504 l’avait conduit jusque dans
une ruelle déserte du Marais. Avec tous les détours que le taxi avait été
contraint d’effectuer dans ce quartier bourré de sens uniques, Camino n’avait
plus la moindre idée de l’endroit où il se trouvait. Il demanda machinalement
une fiche que tout aussi mécaniquement il vérifia, plia et enfouit dans sa
poche.


— Vous pouvez me dire l’heure ?
Articula-t-il ensuite distraitement.


Le chauffeur, un énorme Noir à l’humeur
rigolarde, consulta aussitôt sa montre.


— Il est minuit moins trois,
mon pote !


 


*


*  *


 


Le rituel avait repris, presque
identique à celui qui avait donné lieu à la première prise. Le nain maniait la
caméra, Johnny Dark le projecteur rouge. Le long médium, le faciès plus terreux
que jamais, avait déplacé son piédestal de façon à se trouver plus en retrait
par rapport à l’autel. Du haut de son mètre quatre-vingt-dix, il avait une
intéressante vue en plongée des trois personnages regroupés à proximité de l’autel
de pierre.


La prêtresse écarta les pans du
déshabillé de Patricia et celle-ci sentit à nouveau le froid mordant de la crypte.
Jack the Knife, debout au pied de l’autel, se penchait au-dessus d’elle. La
groupie profita d’un instant où elle savait que la caméra ne cadrait que la
tête du chanteur nimbée d’un halo rouge, pour adresser un sourire complice et
une œillade à Ishtar. Cette dernière, assise en tailleur au centre d’un pentacle
gravé à même le sol, ne lui dédia en retour qu’un coup d’œil impassible.


Jack the Knife s’agenouilla sur la
pierre froide, puis sentit contre sa peau la chaleur du corps de la petite
blonde. Il ignorait la nature exacte du breuvage que les autres lui avaient
fait ingurgiter, mais l’effet fut immédiat. Leur espèce de champ aphrodisiaque
n’était pas piqué des vers ! La groupie, d’abord indifférente, se détendit
progressivement avant de se montrer aussi complaisante et accueillante que
possible. Après tout, elle était venue pour ça. La star lui écarta les cuisses.


Patricia détourna la tête, ferma
les yeux et serra les dents. Elle ne se sentait pas encore prête et Jack
manifestait cette fois-ci un peu trop d’ardeur à son gré. Elle sursauta et
poussa un gémissement de douleur comme l’autre la pénétrait. Le moins que l’on
puisse dire, est que la star y allait franco ! La groupie hésita entre se
débattre et hurler. Des larmes lui montèrent aux yeux et elle adressa un regard
suppliant à Ishtar. Celle-ci lui retourna son sourire de Joconde sadique. « La
salope ! » La brune couvait Patricia d’un regard étincelant :
Maudite gouine qui prenait son pied à la regarder souffrir ! Jack, plus
sensible qu’il n’y paraissait, se rendit compte qu’il l’avait pénétrée un peu
trop violemment et modéra sa frénésie. Il se laissa aller sur elle, la caressa
et chercha ses lèvres. Patricia se détendit peu à peu avant de s’abandonner
totalement. Elle répondit à ses coups de reins et tous deux se mirent à copuler
sauvagement.


Gore l’albinos, l’œil rivé à son
objectif, n’en perdait pas une miette. Ce spectacle suffisait à le mettre en
transe.


Johnny Dark, maniant avec
précaution son projecteur vermeil, ne parvenait plus à détacher son regard de
la prêtresse voilée de rouge, assise immobile face à l’autel, son poignard levé
au-dessus du couple. Plus il la matait, plus elle l’excitait. Il se promit de
ne pas terminer cette soirée sans avoir fait son possible pour posséder la
femme brune… La soi-disant sorcière lui filait des frissons rien qu’à la
regarder…


Faut dire qu’il y avait par
ailleurs de quoi frissonner. Depuis le début de la cérémonie, la température de
la crypte semblait encore avoir subi une baisse brutale. Les torches vacillaient
comme sous l’effet d’un courant d’air. Ces tordus avaient laissé la porte du
frigo ouverte, ou quoi ?


Le médium Lesage n’avait pas pris
la peine de se concentrer. Dans la mesure où tout ceci n’était qu’une comédie,
un vulgaire cinoche, il n’en voyait pas l’utilité. Pour « faire vrai »,
ainsi que les autres paraissaient y tenir, Ishtar invoquerait peut-être un
démon mineur, mais cela ne justifiait pas qu’il fît appel à la totalité de son
pouvoir médiumnique. L’homme maigre simula une transe au moment où l’œil de la
caméra se tournait vers lui. Il était le seul participant à l’invocation à être
normalement vêtu, aussi ne ressentit-il qu’après coup le froid mordant qui
régnait dans la salle.


Ishtar psalmodiait une invocation
majeure. Ainsi, elle avait même renoncé à convoquer un esprit inférieur !
Comme les autres le lui avaient proposé, elle « bidonnerait » les
ultimes paroles, et… rien ne se passerait. Si les rockers tenaient vraiment à
ce qu’un démon soit présent dans leur film, ils n’auraient plus qu’à utiliser
les effets spéciaux.


L’homme au faciès de croque-mort
jeta un coup d’œil en direction de l’autel où Jack et la groupie copulaient
frénétiquement : eux, en tout cas, ne jouaient pas la comédie. Le chanteur
et Patricia ne trichaient pas. Lesage, pourtant peu enclin au voyeurisme, les
observa intensément.


Si longuement qu’il finit par ne
plus prêter attention aux phrases maudites que la femme brune continuait à
proférer.


 


Au rez-de-chaussée, Camino
refermait derrière lui la porte d’entrée.


Le médium jeta un coup d’œil à sa
montre. Elle indiquait vingt-trois heures cinquante-neuf minutes et
quarante-huit secondes.


Le nain filmait, Johnny s’ennuyait
derrière le projo, Jack et Patricia s’enlaçaient furieusement. La prêtresse
continuait à psalmodier.


Au-dessus de leurs têtes, le
pigiste cherchait son chemin dans l’obscurité.


Les trois aiguilles convergeaient.
Lesage s’arracha à sa contemplation hypnotisée du couple et redressa la tête.
Il paraissait sortir d’un cauchemar.


Regard halluciné, mains crispées
sur le manche noir du poignard, Ishtar hurlait à pleins poumons les dernières
paroles de l’invocation.


Pat Camino hésitait au sommet des
marches de l’escalier conduisant à la crypte. Le médium ne l’entendit pas mais
perçut sa présence.


Et ce qu’il pressentit lui glaça
les os.


Ishtar se tut.


Johnny Dark se gratta l’occiput.


Patricia rouvrit les yeux, fronça
les sourcils, regarda Jack agenouillé entre ses cuisses. Il se massait les
reins et semblait satisfait.


— Donne-moi un fils, murmura
la star.


La blonde se redressa, s’appuyant
sur les coudes, et chercha quelque chose de désobligeant à lui répondre. Leur
relation ne lui avait donné aucun plaisir vrai. Elle ne trouva cependant rien d’assez
méchant à lui expédier et préféra faire un peu de provocation. Elle tourna la
tête vers Ishtar et lui lança une œillade.


— A ton tour ?


La femme brune sourit.


— Tu appartiens déjà à quelqu’un
d’autre.


La blonde vit le poignard toujours
pointé au-dessus de son nombril. Son expression se figea. Quelque chose remuait
dans son abdomen.


Quelque chose voulait sortir de
son ventre.


— Ne t’inquiète pas, susurra
Ishtar. Ce n’est pas dangereux.


Patricia poussa un gémissement de
bête à l’agonie. La chose inconnue lui mordait les entrailles. Elle hurla. Des
dents aiguës la dévoraient de l’intérieur. Elle hurla encore. Les chairs de son
ventre se distendirent et des griffes, des crocs affûtés les transpercèrent.


Ishtar émit un rire sadique :


— Ce n’est pas dangereux,
sauf si on l’attaque.


Le poignard s’abattit et tout
devint rouge. Rouge comme la lueur de folie meurtrière qui embrasait son
regard. Comme le sang de Patricia qui lui maculait les mains. Comme la flamme
dans les yeux de la Bête. Comme la peau de l’invraisemblable créature qui avait
déchiré le ventre de la groupie. Qui se tordait à présent sous les coups de l’arme
de la sorcière. La bête qu’il fallait tuer. TUER. TUER.


La pointe de la lame creva les
yeux jaunes de l’abomination qui lança un hurlement strident. Un dernier coup
de poignard perfora l’enveloppe crânienne du monstre. La vie l’abandonna.


Pat Camino choisit ce moment pour
pousser la porte de la salle. Une bourrasque d’air glacé s’abattit sur lui. Un
flux glacial et invisible lui inonda les poumons. Il vacilla et se mit à
tousser. Une insupportable odeur de soufre et de sang baignait la crypte. Le
journaliste eut l’impression de perdre conscience. Quelque chose s’était
introduit en lui, emparé de son corps, de son âme, et le transformait. Son
front se bomba. Sa peau prit une teinte carminée et se couvrit d’un pelage
roux. Ses yeux virèrent au jaune. Sa mâchoire se déforma et des crocs aigus
remplacèrent les dents. Ses pieds se transformèrent en sabots caprins. Son
esprit se trouva tout entier habité par une haine démente et implacable.


Lesage se mit à son tour à hurler.
Il bondit au bas de son piédestal, courut, arracha le poignard des mains de la
prêtresse et se rua au-devant de la Bête.


La brute ne tenta même pas d’esquiver
la lame, qui se brisa net sur sa poitrine. L’être rouge répliqua alors. Ses
griffes labourèrent le visage du médium, lui arrachèrent les joues. La Bête
bouscula et renversa son adversaire, puis le piétina impitoyablement, avec une
force et une férocité incroyables. Les côtes de Lesage craquèrent. Son ennemi
lui écrasa la gorge à coups de sabots. Lui planta ses crocs dans la nuque. Lui
broya la colonne vertébrale. Lui fit éclater les os du crâne. S’agenouilla
auprès de sa victime et commença à la dévorer.


Quelque chose fila en sifflant
près de la créature et escalada précipitamment l’escalier. Le nain Gore, abandonnant
sa caméra, venait de prendre la fuite.


 


Au temps de son enfance, dans les
bas quartiers londoniens, nul ne pouvait suivre Johnny Dark à la course. Le
guitariste ne fut pas long à retrouver ses réflexes. Il fila en direction d’une
porte dérobée que lui indiquait la femme brune et grimpa quatre à quatre une
volée de marches. Quelqu’un le suivit en haletant. Il ne se préoccupa pas de
savoir s’il s’agissait de son ami Jack ou de l’espèce de monstre qui avait fait
irruption au beau milieu de la fête et déjà zigouillé le croque-mort nommé
Lesage. Il arriva au sommet de l’escalier, poussa la porte qui lui faisait face
et se retrouva sur l’arrière de l’hôtel particulier. Sans ménager son souffle,
le guitariste repartit au galop, contourna la bâtisse et escalada tel un chat
la grille d’entrée. Il se reçut en souplesse et se retrouva sur un trottoir
désert. Il ne connaissait pas la ville mais n’hésita pas une seconde sur la
direction à prendre : Johnny Dark fonça droit devant lui. Après dix
minutes de course folle, il réussit à héler un taxi et se fit reconduire à son
hôtel.


A aucun instant, il n’osa se
retourner pour savoir si quelqu’un, ou quelque chose l’avait suivi.


 


Jack the Knife était moins rapide
que son guitariste mais il tenait tout de même à sa peau. Il se lança dans l’escalier
à la suite de Johnny mais ne fut jamais en mesure de le rattraper : Dark
cavalait vraiment comme s’il avait le diable aux trousses !


Les cheveux de Jack se hérissèrent
sur son crâne. Si ce qui les poursuivait ne venait pas tout droit de l’enfer, d’où
est-ce que cela pouvait bien sortir ?


Il ne perdit pas de temps à
chercher la solution. Contournant à son tour l’hôtel particulier, il trouva, le
commutateur électrique qui commandait l’ouverture de la grille et fuit dans la
direction inverse de celle qu’avait prise Johnny.


Un quart d’heure après, un car de
police-secours ramassait la star nue et ivre de fatigue sur un trottoir du
quartier du Temple. Jack fut incapable de raconter ce qui lui était arrivé. Les
flics le conduisirent tout d’abord au commissariat d’arrondissement d’où Jack
put téléphoner à son hôtel et obtenir qu’on lui apporte des vêtements.


Il se montra incapable d’expliquer
pour quelle raison on l’avait trouvé nu sur la voie publique au beau milieu de
la nuit.


 


Ishtar prit également la fuite,
mais jugea inutile de courir aussi vite et aussi loin que les deux musiciens.
Elle franchit à son tour la porte dérobée, monta l’escalier, se retrouva sur l’arrière
de la bâtisse dont elle ouvrit la porte de service et où elle se faufila. Sa
chambre se trouvait au premier étage de la demeure. Elle s’y enferma, se
débarrassa de son voile souillé du sang de Patricia, prit une douche rapide, se
coucha et s’endormit presque instantanément.


La femme brune savait parfaitement
que si la créature libérée par l’invocation décidait de se lancer sur leurs
traces, il ne servirait à rien d’essayer de fuir à l’autre bout du monde.


Ishtar plongea dans un sommeil
sans rêve. La créature infernale ne se manifesta pas.


 


*


*  *


 


Arrivé à son hôtel, Johnny Dark
courut se réfugier dans la chambre du batteur à qui il s’efforça de raconter ce
qui venait de se produire. Johnny était la seule personne qui pouvait s’approcher
de Max Krass sans susciter chez lui une crise de paranoïa aiguë. Johnny et Max
étaient potes depuis leur plus tendre enfance. Le batteur écouta sans réagir le
récit du guitariste, se prit la tête entre les mains et commenta d’un air
sombre :


— Je savais bien que ça
devait arriver.


— Tu savais quoi ? lança
Johnny en retour.


— J’ai eu une vision !
affirma Max.


— La coke…, fit Dark.


— Hein ? Sers-toi, vieux
frère ! Sourit le batteur qui n’avait pas pigé qu’il s’agissait d’une
réponse et non d’une demande.


Johnny regarda son copain Max
Krass et se dit que c’était lui le plus heureux. Il avait des visions et savait
tout sans avoir à quitter sa chambre d’hôtel. Il s’était épargné ce soir même
la plus grande trouille de sa vie.


— Après tout, t’as bien
raison, fit Dark en étalant un peu de la substance cristalline sur un miroir.
Les démons, on s’en tamponne !


Cinq minutes plus tard, en effet,
l’atroce expérience qu’il venait de vivre ne lui apparaissait plus que comme un
épisode bizarre et plutôt marrant de sa carrière de rock-star.


 


*


*  *


 


Le lendemain aux premières heures,
Jack the Knife fut présenté à un psychiatre qui ne jugea pas nécessaire de le
faire interner. Selon lui, le chanteur avait tout simplement été victime de
plaisantins qui avaient dû lui faire absorber une quelconque substance
psychotrope à son insu.


Jack fut aussitôt remis en liberté.
Son attaché de presse diffusa un communiqué expliquant que le chanteur avait
été l’objet involontaire d’une mauvaise farce.



CHAPITRE IV


 


Pat Camino s’éveilla dans le décor
familier de son studio de la rue Pelleport. Un espace étroit où il ne bénéficiait
que d’un confort très relatif.


Le journaliste souffrait d’un
redoutable mal de crâne. Il se traîna jusqu’à la salle d’eau et parvint à
dénicher deux sachets d’aspirine effervescente qu’il s’enfila aussitôt.


Camino avait l’impression que le
ciel lui était tombé sur la tête. En se regardant dans la glace, il faillit ne
pas se reconnaître. Son teint était verdâtre et ses yeux rougis d’il ne savait
quelle fatigue. Son crâne était comme vidé, nettoyé à l’aspirateur, le cerveau
déconnecté. Il essaya de retrouver le fil, de penser logiquement : se
souvenir de ce qu’il avait fait la veille au soir.


Les images s’ordonnèrent comme
pour une parade. Il y avait eu Fred Loiseau, puis l’aéroport, les fans, le trio
étrange, et les affreux « Rippers ». Ensuite, il y avait eu Cynthia,
Arno, puis ce dingue de Max Krass. Après…


Ce dingue… l’avait envoyé quelque
part. Pat ne parvenait pas à se souvenir de l’adresse exacte. Un hôtel
particulier, dans le Marais. Une façade baroque creusée de niches d’où des
gargouilles l’épiaient. Il avait descendu des marches de pierre, poussé la
porte d’une crypte, et…


Le noir. Le néant absolu.


Plus rien, si ce n’est cette
gigantesque gueule de bois qu’il tenait ce matin. Et une impression bizarre,
tenace, d’irréalité totale de son environnement. Difficile à définir : ça
tenait autant de la crise de foie que de l’hallu pure et simple. Pat n’avait
accepté qu’un seul rail de la coke de Max Krass et ce n’était tout de même pas
ça qui l’avait mis dans un état pareil.


Après tout, peut-être que si.
Peut-être était-il tout simplement en descente de coke. Dans ce cas, Arno et
Cynthia qui en avaient sniffé toute la soirée ne devaient pas être jolis à
regarder.


« A propos d’Arno. » Il
revint dans la pièce principale du studio et jeta un coup d’œil aux aiguilles.
Le réveil marquait onze heures.


— Merde, les interviews !


Camino s’efforça d’oublier son mal
de crâne, ouvrit son carnet d’adresses et attrapa le téléphone.


 


Arno ne consentit à bouger qu’à la
quatrième sonnerie. Le maudit engin l’avait tiré d’un fastueux rêve
érotico-porno. Près de lui, Cynthia grogna et se retourna pour continuer à
dormir. Arno décrocha enfin.


— Arno photographe à l’appareil.


Il tenait cette formule du temps
où, débutant et fauché, il guettait jour et nuit les appels d’éventuels
clients. A pareille heure, on ne pouvait l’appeler que pour le boulot.


— Pat Camino, fit la voix à l’autre
bout du fil. Tu as développé les photos d’hier soir ?


— Hein ? (Arno battit
des paupières.) Tu délires ou quoi. T’as vu dans quel état on était ?


— Parle pour toi, rétorqua
son correspondant. Je te rappelle que ce matin, on devait faire les interviews
de Jack et Johnny à partir de dix heures. On a déjà une plombe de retard.


— D’abord, dit gentiment le
photographe, je parle pour moi et Cynthia. Elle dort encore… Tu vois ce
que je veux dire ? En outre, mon pote, les interviews, c’est toi que ça
regarde. Si tu connais une seule rock-star qui accepte de se faire
photographier à cette heure-ci du matin, j‘t’offre le Champagne.


— J’ai besoin de ces photos !
Rouspéta Patrice.


Lui-même ne savait pas exactement
pourquoi il insistait si lourdement. Ces clichés n’avaient en fait qu’un
intérêt secondaire. Il se dit qu’il avait surtout envie de voir les tronches qu’Arno
et Cynthia se payaient. Pour effacer les derniers doutes quant à la sienne.


Arno était moins borné qu’il n’y
paraissait et il essaya de se montrer accommodant :


— Ecoute, Pat, voilà ce que tu
vas faire. Téléphone à leur hôtel et demande à parler à Jack ou à Johnny. Si tu
arrives à en joindre un, demande-lui s’il a envie de se faire interviewer et
photographier à une heure aussi matinale. S’il répond oui aux deux questions,
tu me rappelles, j’arrive aussi sec et je t’offre le champ’… S’il répond oui
pour l’interview et non pour les photos, tu te dépatouilles, ça ne me concerne
plus. S’il t’envoie paître, essaie d’avoir un rendez-vous pour plus tard. Cela
fait, pointe-toi ici avec le Champagne. Je développerai tes foutus clichés
importants dès que tu seras là. Frappe fort à la porte, parce que la chambre
est à l’autre bout de l’appartement.


— La chambre ?


— Tu te figures tout de même
pas que je vais écourter mes heures de sommeil pour tes beaux yeux ?
Frappe fort, répéta Arno, et n’oublie pas le Champagne.


— Du Champagne, dès le matin ?
Sérieux ?


— Sérieux, mon pote. Je
connais rien de plus efficace pour supporter une descente de coke. A la
rigueur, tu peux aussi apporter les croissants.


Depuis son studio de la rue
Pelleport, Pat Camino émit un rire de soulagement :


— O.K., j’arrive tout de
suite !


— Eh, oh, y a pas le f…


Arno grimaça. Son interlocuteur
avait déjà raccroché.


 


Le rédacteur suivit tout de même
le conseil que lui avait prodigué le photographe. Il composa le numéro de l’hôtel
où étaient descendus les « Rippers » et demanda à parler à Jack ou Johnny.


— Je m’excuse, répliqua son
correspondant. M. Canif nous a formellement demandé de ne lui transmettre aucun
appel. Hum… Il est rentré très tôt ce matin, vous comprenez ?


M. Canif ? Pas très culturé,
le standardiste.


— Alors, passez-moi Jeannot
Sombre.


— Pardon ?


— Johnny Dark !
Râla Camino. C’est possible ?


Le guitariste n’avait pas fermé l’œil
de la nuit et son accueil fut plutôt frais. Il affirma n’avoir jamais promis d’interview
au journal Skull et que si son agent avait pris un tel engagement, eh bien,
ledit agent n’avait qu’à répondre à sa place aux questions du journaliste.


Camino dut se faire tout petit et
négocier pied à pied un rendez-vous pour l’après-midi. C’était hyper-important
pour lui et pour son journal, il allait se retrouver dans une merde sans nom si
jamais Johnny Dark refusait de le recevoir. Pat supplia tant et si bien que l’autre
finit par céder. Rendez-vous fut pris pour seize heures précises.


— Et que ça ne dure pas plus
d’une demi-heure, photos comprises.


— On se débrouillera ! promit
le rédacteur.


 


*


*  *


 


En fait, Arno n’avait plus
sommeil, mais envie de profiter le plus longtemps possible de l’agréable
compagnie de Cynthia. Lui laissant le temps d’émerger, il se leva, fit du café
et le lui apporta au lit.


Cynthia lui montra sa
reconnaissance en lui ouvrant les bras et en lui offrant ses lèvres. Un moment
tout à fait délicieux pendant lequel le café eut le temps de refroidir un peu.
Ils vidèrent leurs tasses et le photographe, qui n’avait pas jugé nécessaire de
s’habiller, se glissa de nouveau entre les toiles.


— On a mieux à faire que de
tirer des photos, pas vrai ? Ricana Arno.


La blonde approuva vigoureusement
de la tête et se colla à lui. Elle était du genre insatiable. Arno, pas d’avantage
soucieux d’économiser son énergie, répondit avec une belle spontanéité.


Ils en étaient au dessert lorsque
des coups résonnèrent contre le battant de la porte d’entrée.


— Merde ! Déjà Camino ?
Râla le garçon sans pour autant se hâter de se dépêtrer de la position pour le
moins enchevêtrée dans laquelle se trouvait le couple.


Cynthia, installée tête-bêche
au-dessus de lui, grogna en guise de protestation comme il remuait enfin pour s’arracher
à son étreinte.


On frappa de nouveau.


— Minute !


Arno déposa un dernier baiser
humide entre les cuisses de Cynthia, regarda le réveil : Midi moins dix !
Et se hâta d’enfiler un peignoir de bain.


— J’espère que ton copain
amène le Champagne ! Plaisanta-t-il à l’intention de la fille.


Depuis le palier leur parvint l’écho
de nouveaux coups frappés.


— Eh, oh ! Ça va, j’arrive !
Rouspéta le photographe en s’avançant dans le couloir.


Au moment où il s’apprêtait à
ouvrir la porte, un nouveau choc ébranla le battant.


— Non, mais t’es dingue !
hurla Arno.


Il perçut un halètement, un bruit
de course, puis la porte d’entrée explosa.


 


La Bête n’avait pas saisi le sens
des paroles d’Arno, mais le simple fait d’entendre la voix du photographe de l’autre
côté de la porte avait décuplé sa furie. La Bête prit son élan et se jeta tête
la première contre le battant. Celui-ci éclata. Le choc aurait dû assommer la
créature, mais il n’en fut rien. La brute se retrouva indemne dans l’entrée de
l’appartement. Au travers d’un brouillard rouge, elle aperçut Arno, pétrifié d’horreur,
qui la dévisageait avec un regard exorbité. Le photographe voulut hurler, mais
sa gorge nouée ne laissa échapper aucun son. Arno tenta de fuir, mais n’eut que
le temps d’esquisser son geste. La Bête se rua vers lui et l’éventra d’un coup
de griffes. Elle souleva le garçon à bout de bras et l’envoya s’écraser contre
une cloison. Arno glissa au sol tel un pantin désarticulé, puis il demeura
immobile, les yeux vitreux, n’attendant plus que le dernier assaut de son
ennemi. La Bête se pencha sur lui et lui souffla au visage son ignoble haleine.
Puis elle lui arracha les yeux à coups de crocs.


 


Allongée nue en travers du lit,
encore moite d’amour, Cynthia guettait l’apparition du photographe et de Pat
Camino. Elle avait envie de se montrer nue au jeune rédacteur avec l’intention
avouée de le rendre jaloux de son copain. Ça lui apprendrait à l’avoir laissée
tomber la veille au soir alors qu’elle l’avait désiré bien plus que le
photographe.


La blonde s’étirait comme une
chatte lorsque le fracas en provenance de l’entrée la fit revenir à la réalité.
Sa première réaction fut de se précipiter sous les draps. Cynthia tarda à identifier
le bruit de lutte et plus encore à décrocher le téléphone. Elle composait le numéro
de police-secours lorsque la Bête fit irruption dans la chambre. Son hideux
aspect la fit hurler de terreur. Elle lâcha le combiné et eut le réflexe
stupide de se pelotonner au fond du lit. Une réaction que la jeune femme savait
parfaitement vaine mais qui s’était imposée à elle comme la seule possible.
Elle ferma les yeux mais sans parvenir à chasser la vision dantesque imprimée
sur ses rétines. La Bête mesurait à peu près deux mètres de haut. Sa silhouette
était incontestablement anthropomorphe. Cependant, cette chose n’avait rien d’humain.
Un pelage roux et ras couvrait sa peau carminée. Le front était large et bombé,
la face prognathe, le nez écrasé, les yeux petits et rapprochés, d’un jaune
doré, semblables à ceux d’un tigre. La Bête avait des muscles puissants, les
bras terminés par des mains énormes aux doigts griffus. Des sabots noirs et
luisants remplaçaient les pieds. Un sexe violacé, aux testicules velus, lui
pendouillait entre les jambes.


La jeune femme se mit à grelotter
de frousse en entendant les pas du monstre se rapprocher du lit. Elle s’efforça
de demeurer parfaitement immobile, recroquevillée sur elle-même, les doigts
accrochés aux draps qui ne lui offraient qu’une protection dérisoire. La peur
de Cynthia excitait le désir de tuer qui animait la créature. La jeune femme
sentit le drap s’envoler.


Puis, plus rien. Elle s’attendait
à un assaut brutal, mais celui-ci ne vint pas. Cynthia n’osait ni remuer, ni
ouvrir les yeux, mais elle ne pouvait s’empêcher de continuer à frissonner de
terreur. Elle ne le sut jamais, mais elle faillit avoir la vie sauve, car la
Bête, intriguée par sa passivité, avait en partie oublié sa propre haine.


Quelque chose de lisse et tiède
frôla la hanche nue de Cynthia. Un contact doux et inattendu dont elle ne
comprit pas la nature. Elle n’entendait plus le monstre se déplacer dans la
chambre et se dit que, peut-être, le photographe était parvenu à chasser l’abominable
intrus. Elle se persuada que sa vision de la Bête n’avait été qu’un cauchemar,
une inexplicable hallucination. Elle ne voulut croire qu’une seule chose :
Arno était revenu et il la caressait doucement, tendrement. Ses doigts lui
effleurèrent la cuisse, puis les fesses, et l’entrejambe. Cynthia sourit et se
prêta au jeu. Paupières toujours closes, la blonde se laissa complaisamment
manipuler. Elle abandonna sa position fœtale, allongea les jambes et offrit son
ventre.


— Viens.


Cynthia souriait.


Elle sentit sur elle le poids de
son partenaire. Ses mains larges et souples lui pétrirent les seins. Son ventre
se colla au sien, il remua contre elle.


Cynthia ouvrit les yeux. Le
cauchemar était toujours là. La Bête se penchait sur elle. Ses yeux avaient
pris la couleur du feu. Elle sursauta et voulut refermer les jambes, mais ne
put que les resserrer autour des hanches de la Créature. Le coup de reins qu’elle
donna ensuite dans l’espoir de se dégager ne fit qu’aggraver la situation. La
Bête retrouva toute son agressivité.


La fille tenta encore de se
débattre, en vain. Une chose dure et brûlante comme un fer rouge pénétra en
elle et la souilla. Elle crut s’évanouir. Mais Cynthia n’avait pas encore fini
de souffrir. Elle sentit les crocs du monstre frôler sa gorge, puis une douleur
atroce lui vrilla le sein droit.


Une morsure qui lui causait une
souffrance pire que celle du viol. Elle vit son sang, son propre sang, écarlate
et chaud, couler sur sa peau blanche.


Lorsque la Bête lui arracha le
sein gauche, Cynthia perdit connaissance.


La Chose ne prit pas la peine d’achever
sa victime et continua à la dévorer vivante.


 


*


*  *


 


La belle Ishtar poussa la porte de
la crypte et inspecta les lieux. Une large tache de sang maculait l’autel de
pierre et une autre avait éclaboussé le sol à proximité de la porte. La femme
frissonna, non par peur, mais parce qu’elle marchait pieds nus sur le sol glacé
de la crypte. Elle se dit que, Gore n’étant plus là, il faudrait qu’elle
revienne ici elle-même afin de nettoyer les traces de sang. Ceci pouvait sans
doute attendre…


La femme brune s’avança dans la
crypte et ramassa la caméra abandonnée par le nain albinos.


Le plan d’Ishtar avait été une
réussite parfaite. Elle avait mené à son terme l’invocation et transpercé la
Bête au moment où celle-ci jaillissait des entrailles de la groupie. Privée du
support biologique qui lui avait été donné au cours de l’invocation, la Bête
avait alors pris possession du corps et du cerveau du second médium, qu’elle avait
senti moins fort et moins entraîné que Lesage. Ishtar ignorait encore l’identité
du jeune homme aux cheveux noirs qui avait fait irruption dans la crypte, mais
cela était très secondaire…


Ce qu’elle avait souhaité si fort
s’était alors produit. Lesage avait commis la fatale erreur d’abandonner son
piédestal protégé par un pentacle et s’était rué au-devant de la mort. La Bête,
en s’emparant du jeune homme aux cheveux noirs, avait métamorphosé ce dernier.
Il avait brusquement grandi et ses yeux avaient viré au jaune, son front s’était
bombé, son nez aplati, sa mâchoire était devenue proéminente. Ses vêtements s’étaient
volatilisés, sa peau avait pris une teinte carminée et s’était couverte de
poils roux.


La Bête n’avait fait qu’une
bouchée de Lesage. Et elle avait poussé l’obligeance jusqu’à faire disparaître
son cadavre ainsi que celui de Patricia, vraisemblablement en les dévorant tous
les deux.


La Bête les avait pris corps et
âme, et ce n’était qu’un début… Paris serait bientôt mis à feu et à sang.


Ishtar sourit voluptueusement.
Quand viendrait son tour de se trouver face à la Bête, elle saurait comment l’amadouer.
Comment la mater.


 


*


*  *


 


— Bon Dieu, mais qu’est-ce qu’il
m’arrive ?…


Pat Camino venait encore de se
réveiller avec une formidable gueule de bois. Il chercha des yeux le réveil et
vit la bouteille de Champagne posée sur sa table de chevet.


Le plus bizarre était qu’il ne se
rappelait plus où et quand il l’avait achetée. Il ne se rappelait même pas s’être
recouché après les coups de fil à Arno et Johnny Dark.


— Merde ! Arno…


Pat Camino se propulsa hors du lit
et s’habilla en toute hâte. Il se demandait comment il avait pu se rendormir en
oubliant le rendez-vous avec le photographe. D’ailleurs, depuis ce matin, le
rédacteur n’arrêtait pas de se sentir à côté de la plaque… Et ce maudit mal de
crâne qui ne voulait pas s’en aller !


« Saleté de coke ! »
Qui plus est, il avait avalé ses deux dernières aspirines en début de matinée.


Le journaliste décrocha le
téléphone et composa le numéro d’Arno. Il espérait que l’autre aurait été moins
feignant que lui-même et qu’il aurait fait les tirages des photos de la veille.


A l’autre bout du fil, quelqu’un
décrocha.


— Allô, ici Pat. Excuse-moi,
vieux, je me suis rendormi !


— Qui demandez-vous ?
Qui êtes-vous ? Rétorqua une voix inconnue.


— Euh… Passez-moi Arno, s’il
vous plaît.


— Il est absent. C’est de la
part de qui ?


— Pat… On avait rendez-vous
chez lui. Il doit revenir bientôt ?


— Je n’en sais rien, émit l’anonyme.
Vous désirez laisser un message ou vos coordonnées ?


« Qu’est-ce que c’est que ce
loustic ? » se demanda Patrice. Il enchaîna d’un ton prudent :


— Il devait développer des
clichés pour moi. Vous ne savez pas s’il l’a fait ?


— Le mieux serait peut-être
que vous veniez vous rendre compte par vous-même, vous ne croyez pas ?


— Euh… Ben j’arrive, alors !


— Je vous attends, fit le
correspondant inconnu avant de raccrocher.


Camino reposa à son tour le
combiné et se gratta pensivement le crâne. Il se demandait où était passé le
photographe alors que tous deux avaient rendez-vous dans moins de deux heures
pour l’interview et les photos de Johnny Dark. Arno avait plutôt mal choisi son
moment pour s’évanouir dans la nature.


Et cette saleté de migraine… Il se
rappela ce que lui avait dit Arno à propos du Champagne et de ses vertus. La
bouteille n’était pas fraîche du tout, mais cela n’avait sans doute qu’une importance
secondaire. Le journaliste se munit d’un verre, fit sauter le bouchon et vida
deux flûtes coup sur coup. Son mal de crâne ne diminua pas pour autant. Sa
détestable sensation de vivre un cauchemar ne s’atténua pas davantage.


 


En arrivant devant chez Arno, Pat
s’étonna de découvrir la 4 L marron du photographe stationnée aux abords
de l’immeuble. Mais peut-être Arno était-il tout simplement rentré chez lui.
Une bonne chose.


Le rédacteur jeta un coup d’œil
distrait au car de police-secours garé devant la porte cochère de l’immeuble,
traversa la cour intérieure et escalada les trois étages qui conduisaient à l’appartement
du photographe. Arno et lui se connaissaient depuis plusieurs années et Pat
avait eu à deux ou trois reprises l’occasion de lui rendre visite.


En arrivant sur le palier du
troisième, Camino tomba nez à nez avec un flic en uniforme. Il découvrit aussi
que la porte du photographe avait été enfoncée et commença à se demander ce qui
avait bien pu se produire. L’agent fit mine de lui barrer la route comme il s’apprêtait
à franchir le seuil de l’appartement, mais une voix venue de l’intérieur
ordonna au képi de laisser passer le garçon.


— C’est vous, « Pat »
?


Camino se trouva en présence d’un
grand type maigre aux allures d’échassier triste. Un long nez saillait au
milieu du visage osseux et l’homme le dévisageait de ses petits yeux noirs et
sans expression.


— Inspecteur Chipalon, fit l’autre.
Veuillez me présenter une pièce d’identité, je vous prie.


Pat obtempéra. L’inspecteur
consulta sa montre, prit note de son nom et de l’heure à laquelle il était
arrivé.


— Vous êtes un ami du
photographe, monsieur Camino ?


— On travaille ensemble,
répliqua le rédacteur, méfiant.


— Je vais avoir quelques
questions à vous poser, émit l’échassier triste. Avancez.


L’inspecteur s’effaça et Pat
découvrit alors la tache sanglante qui maculait l’une des parois de l’entrée.


Un immonde tas d’entrailles
reposait sur le plancher.


Camino retint le jet de bile qui
lui montait dans l’œsophage.


— On se demande ce qui s’est
passé ici…, grogna l’inspecteur qui l’observait intensément et sans aménité.
Vous allez peut-être pouvoir nous l’expliquer. Par ici, monsieur Camino.


Chipalon désigna le couloir qui
accédait à la chambre.


Une nombreuse équipe de
techniciens en blouse blanche était occupée à effectuer des prélèvements et à
prendre des photos des lieux.


Camino sentit d’abord les odeurs.
Un mélange de sang et d’autre chose. Un lourd relent de sexe auquel s’ajoutait
une odeur étrange, musquée et sulfureuse.


Tous les poils de son corps se
hérissèrent lorsqu’il vit le dessus du lit. Une large flaque de sang souillait
les draps. Et comme dans l’entrée, un paquet dégueulasse de viscères éclatés et
d’intestins déchirés était répandu sur le matelas.


Cette fois, Pat ne put se retenir.
La main sur la bouche, il jeta un coup d’œil désespéré autour de lui et fila à
la salle de bains.


Chipalon ne fit pas un geste pour
l’aider, ni pour le retenir.


 


— Vous avez vu le photographe
récemment ? Émit froidement le flic qui continuait à le jauger de ses
petits yeux en boutons de bottines.


— Hier soir. Et je l’ai eu ce
matin au téléphone.


— Au téléphone ? A
quelle heure, s’il vous plaît ?


— Onze heures, dit Pat sans
hésiter. Je l’ai même réveillé.


— Hon, hon… Nos premières
observations nous ont permis d’établir qu’Arno avait passé la nuit ici en
compagnie d’une femme dont nous n’avons pu établir l’identité.


Pat se troubla :


— Cynthia ?


— Cynthia… Blonde ? Questionna
le fonctionnaire en prenant note.


— Oui.


— Elle portait un jean, une
chemise à carreaux et un blouson de cuir gris perle ?


— Oui, c’est ça… Une chemise
d’homme, je crois.


— Et pas de sous-vêtements,
précisa Chipalon impavide. Si vous voulez bien m’accompagner au labo de votre
ami.


— Il… y a quelque chose là
aussi ?


Pour la première fois, Chipalon le
regarda d’un air humain.


— Non. Mais on sera plus à l’aise
pour parler.


Camino poussa un bref soupir de
soulagement.


— A propos de labo, inspecteur…
C’est vous que j’ai eu au téléphone, tout à l’heure ?


— Exact. Pourquoi ?


— Je vous ai parlé de photos.
Vous les avez retrouvées ?


Le fonctionnaire dodelina de la
tête et lança un coup d’œil méfiant à son interlocuteur.


— Peut-être que oui. On n’en
sait rien. De toute façon, ces clichés ne sont plus ici. Nous avons saisi le
matériel photographique et nous l’avons expédié au labo de la P.J.


« Par contre, ajouta l’échassier
triste en se frottant le menton, je n’ai pas la moindre idée quant aux deux
cadavres… »


Et comme Pat le regardait,
interloqué, Chipalon poursuivit sur le même ton lugubre :


— Impossible de savoir où
sont passés les restes de votre ami et de sa… fiancée.


Camino avala difficilement sa
salive.


— Ben merde…


L’inspecteur le gratifia d’un bref
regard compatissant, puis continua :


— Savez-vous si le
propriétaire des lieux ou cette Cynthia avaient un animal de compagnie – un
gros chien roux, par exemple ?


— Pas à ma connaissance.
Pourquoi ?


— Nous avons retrouvé des
poils de cette teinte mêlée au sang… Hum, la question que je vais vous poser
maintenant va vous sembler bizarre, mais… nous avons aussi découvert des
empreintes sanglantes dans l’appartement – comme celles d’un bouc. Est-ce que
ça vous dit quelque chose ?


Sans qu’il sût trop pourquoi, Pat
se sentit devenir extrêmement pâle :


— Un b… bouc ?


— Une bête énorme, affirma l’inspecteur.
C’est peut-être aussi un animal de ce genre qui a enfoncé la porte d’entrée.


— Vous plaisantez ?
rétorqua Camino sincère.


— J’en ai l’air ?


Chipalon consulta sa montre et un
pli soucieux lui barra le front :


— Je dois vous avouer que
nous pataugeons, dans cette affaire… J’aurai encore quelques questions à vous
poser, puis je vous laisserai partir, en vous demandant évidemment de bien
vouloir vous tenir à la disposition de la justice. Je vous reconvoquerai lundi
matin pour signer votre déposition. Je précise en outre que vous êtes un simple
témoin, et pas un suspect : je doute qu’un individu de votre corpulence
ait pu enfoncer la porte et provoquer de tels dégâts. Mais commençons par le
commencement. Vous allez me raconter dans le détail ce que vous avez fait
ensemble hier au soir. Et tâchez de ne rien omettre. Vous êtes d’accord pour
collaborer ?


— Naturellement ! fit
Pat.


Il commença à raconter par le menu
leur soirée de la veille au policier qui prenait note du moindre détail. Lorsqu’il
eut terminé, Chipalon leva la tête de son carnet et lui adressa son regard
noir, impénétrable :


— Vous êtes certain de ne
rien avoir oublié ?


— Rien du tout, rétorqua Pat
sûr de soi.


Il lui avait en effet tout dit…
Tout ce dont il se souvenait, à quelques détails près…



CHAPITRE V


 


Se pouvait-il que le paquet de
chairs sanglantes posé sur le matelas fût tout ce qui restait de la belle
Cynthia ?


En regagnant son studio de la rue
Pelleport, le jeune journaliste avait les yeux emplis des atroces images
enregistrées chez Arno, la tête pleine de questions… Et pas l’ombre d’une
réponse à leur apporter. Il était si préoccupé qu’il faillit manquer la station
de métro à laquelle il devait descendre. Pat avait la pénible sensation d’être
un somnambule – ou plutôt un zombie, un mort vivant dont les jambes auraient
continué à s’agiter mais dont le cerveau aurait cessé de fonctionner. Qui se
serait senti étranger dans sa propre peau. Cette impression n’était pas
vraiment nouvelle ; il l’avait éprouvée dès l’instant où il avait ouvert
les yeux, peu avant onze heures ce matin. Et que s’était-il passé hier soir à l’approche
de minuit ? Il ne se souvenait plus de rien, comme si une partie de sa
mémoire avait été purement et simplement gommée. Son dernier souvenir : un
chauffeur de taxi lui annonçant d’un ton hilare qu’il était minuit moins trois.


De retour dans le cadre familier
et rassurant da son « home », Patrice s’efforça de faire le point. Il
se remémora sa conversation avec l’inspecteur. Il lui avait à peu près tout dit
quant à ses rapports avec Arno et Cynthia, et sur la façon dont s’était
déroulée leur rencontre à Roissy, puis l’entrevue avec Max Krass. Il avait même
fait mention de la cocaïne qu’ils avaient prise ensemble, ce qui avait eu le
don de faire tiquer le flic, mais sans plus : c’était là un détail qui n’intéressait
qu’accessoirement l’inspecteur et qui s’avérait peu important dans le cadre d’une
enquête criminelle.


Pourtant… Pat se dit que,
peut-être, la coke de Max Krass n’était pas aussi pure qu’elle en avait l’air.
Possible qu’elle ait été mélangée avec une saloperie quelconque. Un produit qui
effaçait les souvenirs et vous laissait tel un zombie… Il faudrait tirer ça au
clair. Mais ça pouvait attendre.


Si seulement il avait pu se
rappeler l’adresse exacte de cette espèce de manoir hanté où le taxi l’avait
conduit.


— Bon Dieu… La fiche !
(Patrice fouilla fébrilement les poches de son blouson et finit par remettre la
main sur la feuille de papier, où était inscrit le numéro minéralogique du
véhicule. Il se rappelait le nom de la compagnie à laquelle appartenait le
taxi. Il fouina dans l’annuaire et trouva rapidement le numéro d’appel.)


Après cinq minutes d’âpres
négociations avec la standardiste, il finit par la convaincre qu’il avait
oublié un document très important dans la voiture et la fille voulut bien lui
donner l’adresse du chauffeur qui n’était pas de service à cette heure.


Camino raccrocha. Il se sentait
sur la bonne piste. Et déjà soulagé.


Il ignorait encore vers quelle
horreur sans nom sa quête allait le conduire.


 


Double coup de chance, le
chauffeur de taxi avait son domicile non loin de celui de Camino et il y était
présent lorsque le jeune journaliste arriva.


L’homme – un Antillais
probablement métissé – reconnut son visiteur et s’effaça devant lui :


— Tiens, mon pote qui avait
rendez-vous à minuit, ha, ha ! Entre, mon pote, il fait froid dehors. Il
fait toujours froid dans cette foutue métropole. Ha, ha, ha !


Le rire de l’Antillais était
communicatif et pour la première fois depuis longtemps, le visage de Patrice se
dérida.


— Qu’est-ce qui me vaut l’honneur ?
Tu as perdu quelque chose dans la voiture ? J‘te préviens tout de suite,
si ça a de la valeur, j’l’ai pas trouvé, ha, ha, ha !


— J’ai effectivement raconté
à votre standardiste que j’avais perdu un document de valeur, mais c’était un
bobard… Ce que je n’arrive pas à retrouver, c’est l’adresse à laquelle vous m’avez
conduit hier soir – en fait, je suis incapable de m’en souvenir, et ça me
rendrait un sacré service si vous vous rappeliez où c’était. Bien sûr, un
service en vaut un autre, ajouta Camino en produisant un billet de deux cents
sous le nez du chauffeur.


— Ne touche pas ce maudit
argent, Diomède ! Intervint une voix depuis l’entrée de l’autre pièce. Ne
fais pas de commerce avec Satan !


Pat, interloqué, se détourna et
aperçut une femme de vingt-cinq ans, à la peau d’un noir d’ébène et aux formes
parfaites. Pat avait un faible pour les femmes de race noire et il eut du mal à
détacher son regard de l’apparition – qui le dévisageait pourtant avec une
totale animosité.


— Ma sœur Esther, fit Diomède
en enfouissant le billet dans une poche de son pantalon. Une sacrée jolie
fille, mais elle est un peu comme ça, ha, ha ! Un tantinet loufoque, comme
on dit chez nous… Pour en venir à notre affaire, je ne peux pas vous donner l’adresse,
parce que je ne m’en souviens plus non plus, mais je peux vous y conduire… Ce
soir seulement, parce que la voiture est en révision. Huit heures, ça vous va ?


Camino consulta sa montre. La
proposition de Diomède l’arrangeait plutôt parce que pour l’heure il n’avait
pas le temps de se rendre sur place. Son rendez-vous avec Johnny Dark était
pour dans trois quarts d’heure, et à partir de dix heures il devait être
présent au concert de Jack and the Rippers.


— Marché conclu, fit Pat en
tendant la main.


— De rien, mon pote. Je passe
te prendre chez toi ? (Diomède exhiba un stylo et un morceau de papier :)
Note ton adresse là-dessus. Avec le téléphone ; on sait jamais, ha, ha, ha !


— N’y allez pas, ni l’un ni l’autre !
Intervint à nouveau Esther depuis la cuisine.


— Ferme-la, sœurette, c’est
une affaire d’hommes, ha, ha ! Dès qu’elle entend prononcer le mot « minuit »,
elle délire, ha, ha, ha ! Allez, mon pote, salut et à ce soir !


Avant de quitter les lieux, Pat se
tourna une dernière fois en direction de la porte de la cuisine.


— Ne m’en veuillez pas,
fit-il à l’intention d’Esther. C’est très important pour moi.


Elle répondit par un hochement de
tête et un sourire de pitié :


— Je sais. Mais j’ai peur
pour vous.


 


Aussi étonnant que cela puisse
paraître, la rencontre avec Johnny Dark fut pour Camino un véritable moment de
détente, une heure de calme au milieu du furieux maelström dans lequel il se
débattait depuis la veille. Le guitariste de sinistre réputation était en fait
un personnage tout à fait cordial et avenant. Le jeune journaliste lui posa des
questions un rien débiles – mais qui passionneraient les lecteurs de Skull
– à propos de son existence de star, du groupe et de sa musique, et du rock en
général. Johnny y répondit avec affabilité et nonchalance, et avec une pointe d’humour
toujours bien placée.


Le début de leur entretien s’était
pourtant déroulé dans une atmosphère assez tendue, car le visage de Camino
évoquait pour le guitariste un souvenir pénible et récent… Mais, se dit Johnny
Dark, ce n’était sans doute qu’un peu de parano de sa part. Son visiteur
ressemblait assez à un type rencontré brièvement la veille au soir, mais ce ne
pouvait évidemment pas être lui – car ce gars était mort.


L’homme s’appelait Lesage.


L’apparition de Max Krass, qui
blêmit lui aussi à la vue de Camino et se mit à vitupérer à propos de « ce
maudit poseur de questions », acheva paradoxalement de détendre l’atmosphère.
Johnny envoya proprement balader le batteur, et l’interview put ensuite se
dérouler dans les meilleures conditions du monde.


Au terme de l’heure passée en
compagnie du guitariste, Pat Camino avait retrouvé son entrain et un moral tout
neuf. Il se sentait prêt à affronter n’importe quel ennemi, fût-ce le plus
terrible.


 


A ce propos, la sonnerie du
téléphone retentit au moment où il venait de regagner son studio. Fred Loiseau
interpella Pat sur le mode de l’hystérie complète.


— Dis donc, mec, qu’est-ce
que c’est que ce délire ! J’essaye de t‘joindre depuis deux heures, mais
rien à foutre : t’étais parti courir la gueuse ou quoi ? En plus de
ça il y a une espèce de flic qui m’a appelé pour me raconter qu’Arno et sa p’tite
amie avaient disparu ; t’es au courant ? Ce flicard m’a dit qu’il
passerait me voir à mon bureau en début de soirée ; résultat, j‘suis
coincé ici pour je n‘sais combien d’heures ! Et toi, qu’est-ce que tu
branles, nom de Dieu, où qu’t’en es ? J’espère que tu m’as pas foiré mon
exclusivité, hein, Camino ?


— Je sors d’interviewer
Johnny Dark, répliqua calmement le jeune journaliste – Ah ! Quand
même… Et Jack, bordel, c’est lui qui compte ! Tu l’as eu ?


— Pas encore, mais je…


— Putain, tu déconnes ! J‘te
préviens que si tu n‘décroches pas une interview de Jack, j‘te lourde !
Jamais plus t’écriras une ligne dans mon canard, pigé ?


— T’énerve pas, Frédo ! Gouailla
Pat. Tu l’auras, ton article…


— Je veux, oui ! Et au
besoin, j‘te ferai remplacer ! J’aurais jamais dû faire bosser un amateur
sur un coup pareil ! Gémit le rédac’chef.


— Tu devrais plutôt songer à
faire remplacer Arno, rétorqua Pat sèchement.


L’hystérie de Loiseau commençait à
lui échauffer les oreilles.


— Alors là, sûrement pas !
On prendra des clichés d’agence, et basta ! En attendant, tu vas me dire
si t’as une idée de l’endroit où a pu disparaître ce salopard de photographe.


— Pas la moindre.


Camino avait décidé de la boucler.
Le peu qu’il savait, il le gardait pour lui. Si l’inspecteur Chipalon avait l’intention
de donner des détails à ce chien de Frédo, c’était son affaire.


— T’es vraiment sûr que tu n’as
rien à me dire ? Insista l’autre. Oublie quand même pas que c’est toi qui
bossais avec Arno et que je vais sûrement être obligé de filer ton adresse aux
flics…


— Belle mentalité ! Se
contenta de dire Pat.


— Bon… Je vois que t’as la
tête dure. On se verra ce soir au concert et on réglera nos comptes à ce
moment-là. Salut… Et t’étonne pas si tu vois débouler les flics chez toi, mon
vieux ; tu l’auras cherché !


— O.K. ! Tu diras le bonjour
de ma part à l’inspecteur Chipalon, grosse truffe ! Salut.


Camino raccrocha violemment, puis
se servit une tournée de Champagne. Ce dingue de Loiseau lui avait mis les
nerfs en pelote.


 


*


*  *


 


L’inspecteur Chipalon n’était pas
tout à fait un flic comme les autres. Il émargeait à la police judiciaire et
occupait un bureau Quai des Orfèvres, mais il jouissait d’une autonomie qui lui
valait d’être envié par nombre de ses collègues. Il ne dépendait en effet d’aucun
chef de service et ne rendait de comptes qu’au directeur de la P.J.


Chipalon avait une spécialité :
il ne s’occupait que des affaires à caractère paranormal ou insolite. Le plus
souvent, il n’était pas directement chargé des enquêtes, mais on faisait appel
à lui en tant que conseiller. Il connaissait bien les méthodes et les
techniques de suggestion des envoûteurs et autres sorciers et apportait un
précieux concours à ses collègues généralement paumés dans ce genre d’affaires,
car peu au fait de leurs aspects psychologiques particuliers.


Il arrivait toutefois que l’inspecteur
soit directement chargé de certaines enquêtes, comme c’était le cas
présentement, dans cette affaire de disparition mystérieuse d’un photographe et
de sa petite amie.


Installé à son bureau devant une
tasse de café, Chipalon potassait ses ouvrages de références : des
bouquins et rapports traitant de crimes commis par des sectes sataniques ou
attribués à des créatures fantastiques, du genre loup-garou…


L’entretien qu’il avait eu avec ce
jeune journaliste nommé Patrice Camino avait été intéressant à plus d’un titre :
s’il ne lui avait pas fourni de piste vraiment solide, il lui avait cependant
apporté un certain nombre d’indices révélateurs. Comme le fait qu’Arno et lui
travaillaient sur un groupe de rock qui se réclamait d’une mythologie à la fois
sataniste et criminelle : leur leader et chanteur Jack the Knife ne se
prétendait-il pas fils du prince des enfers et son nom ne faisait-il pas
référence à Jack l’Eventreur, l’un des plus mystérieux et des plus célèbres
assassins de l’histoire criminologique anglaise ?


De plus, il y avait ces
énigmatiques empreintes d’un énorme bouc et ces poils roux qu’aucun expert n’avait
pour l’heure pu attribuer à un animal connu.


Pour un esprit étroitement
rationaliste, la première hypothèse à retenir était qu’un individu déguisé en
animal fabuleux avait fait irruption chez le photographe, et commis un double
crime en faisant ensuite disparaître les cadavres de ses victimes, mais cette
théorie ne satisfaisait pas l’inspecteur. Comment et pourquoi le criminel
avait-il emporté les deux corps ? La quantité de sang retrouvée dans l’entrée
et dans la chambre permettait de penser que les victimes avaient été saignées à
blanc – donc forcément tuées sur place.


L’inspecteur avala son café à
moitié refroidi et se prit la tête entre les mains. Il avait le sentiment d’être
sur une affaire dépassant de très loin les crimes classiques attribués aux
satanistes.


Comme si le diable en personne
avait cette fois-ci été de la fête…


 


*


*  *


 


Privé de la présence protectrice
de Lesage, son seigneur et maître, que restait-il à Gore ? Rien, si ce n’est
la vengeance…


L’albinos avait décidé d’en
appeler à la justice humaine en portant à la police le film qu’il avait tourné
la nuit précédente lors de la cérémonie. On y voyait en détail le crime commis
par Ishtar, et l’abomination qu’elle avait fait surgir au terme de l’invocation.
Mais qui le croirait s’il se contentait de raconter ce qu’il avait vu ? Il
n’y aurait sans doute même pas d’enquête et la police l’expédierait directement
dans un asile d’aliénés. Cependant les preuves irréfutables du meurtre de la
fille blonde et de la menace qui rôdait à présent dans les rues de Paris se
trouvaient réunies sur les quelques mètres du ruban magnétique abandonné par
lui dans la crypte.


Le nain descendit à pas prudents
les marches menant au sous-sol de l’hôtel particulier. Il redoutait de se
trouver en présence de la Bête mais eut tout de même le courage d’allumer la
lampe-torche qu’il s’était procurée pour l’occasion.


Gore soupira de soulagement, parce
que la créature dont il craignait l’apparition ne s’était pas manifestée. Mais
aussitôt, il dut déchanter et poussa un sifflement de dépit. Il n’y avait plus
la moindre trace des cadavres de Lesage et de Patricia, et même pas de sang sur
l’autel du sacrifice. En outre la caméra brillait par son absence.


L’albinos maudit Ishtar qui
visiblement avait pris ses précautions. Si Gore voulait faire aboutir son
projet, il ne lui restait plus qu’à s’introduire à l’intérieur de l’hôtel
particulier, où l’attendait sans doute la sorcière. De tout temps, la femme
brune l’avait effrayé encore plus que Lesage ou que les créatures qu’ils
invoquaient ensemble. Mais le nain avait cette fois pris la décision d’aller
jusqu’au bout. Il tira d’une de ses poches un couteau de berger qu’il déplia,
puis se lança courageusement à l’assaut du rez-de-chaussée.


Ishtar n’ignorait rien de sa
présence. Elle l’avait devinée au moment même où le nain foulait la première
marche de l’escalier descendant à la crypte. Elle se concentra et appela à son
secours la Bête qui se ferait un plaisir de liquider le nain à sa place. Elle n’aurait
qu’à retenir Gore le temps nécessaire pour que la Créature puisse se
manifester. La femme brune savait comment s’y prendre. Elle ôta en hâte ses
vêtements et s’allongea sur son lit. Moins d’une minute plus tard, Gore
poussait la porte de service et commençait son exploration du rez-de-chaussée.


Celle-ci demeura vaine, et le nain
dut se résoudre à monter dans les étages. Il fit preuve d’une étonnante ardeur
combative en se rendant directement à la chambre d’Ishtar. L’albinos sentait
confusément que chaque minute passée dans cette demeure augmentait pour lui le
péril, et il était résolu à en finir au plus vite.


Il ne s’attendait pas à la trouver
nue et en la voyant il recula, comme frappé au plexus. Elle était couchée, les
yeux mi-clos, les cuisses ouvertes, et elle se caressait sans pudeur.


— Qui est là ? Minauda-t-elle
comme Gore faisait son apparition. Oh ! C’est toi, mon petit chéri… Comme
tu arrives bien ! J’espérais justement la visite d’un partenaire. Tu te
souviens de ce que je t’ai promis hier ? Tu as envie de moi, mon brave
Gore, n’est-ce pas ? Alors, prends-moi… Viens donc !


Le nain s’approcha du lit en
sifflant. Le couteau de berger tremblait dans sa main, mais il s’efforçait de
résister à l’appel de l’ensorceleuse Ishtar.


— Je suis venu chercher la
preuve de votre crime, cracha-t-il sur le mode aigu. N’essayez pas de me
détourner ou de me retenir.


— La preuve de mon crime !
(Elle rit.) Quelle preuve ?


— La cassette que j’ai
moi-même enregistrée ! Siffla l’albinos. Où se trouve-t-elle ?


— Oh ! Notre
enregistrement de l’invocation… Mon pauvre idiot ! Qui te croira ?


— La police… La police me
croira. Ils vous prendront et vous serez condamnée.


— Tu veux ma mort, petit Gore ?


— La cassette, s’obstina le
nain. Je veux la cassette.


— Très bien… (Ishtar se
redressa, semblant céder.) Mais ce n’est pas si urgent. Auparavant, tu peux
bien m’accorder tes faveurs. Montre-moi comme tu es viril, petit homme.


— Non ! Vous avez tué
mon maître et vous me tuerez aussi. Donnez la cassette, sinon…


Gore leva son couteau.


La prêtresse soupira.


— Je vois que je n’ai plus qu’à
obéir. Mais je dirai aux policiers que tu m’as menacée d’un poignard !


— Je m’en fiche. (La lame du
couteau décrivit un arc de cercle à hauteur de la gorge d’Ishtar.) Obéissez,
vite !


— Tu ne sais pas ce que tu
perds, Gore…


Elle ouvrit un tiroir de sa table
de nuit et lui lança la cassette.


— Voilà, tu es satisfait à
présent ?


— Oui. Et adieu ! Gore
fit volte-face et redescendit précipitamment l’escalier.


Mais il ne franchit jamais la
porte de l’hôtel particulier. Au moment où il s’apprêtait à sortir, une patte
griffue le happa et le fit basculer tête en avant. Le front de l’albinos heurta
durement le sol carrelé de l’entrée. Il poussa un gargouillis lamentable et un
dernier sifflement de terreur lorsque la Bête le retourna et lui planta ses
crocs en travers de la gorge. La carotide et la trachée déchiquetées, Gore le
nain mourut en moins de dix secondes.



CHAPITRE VI


 


La sonnette d’entrée tira Pat
Camino d’un profond sommeil. Il jeta un coup d’œil à sa montre : huit
heures. Ce devait être Diomède, le chauffeur de taxi ; quelle ponctualité !


Il alla ouvrir et eut la surprise
de se trouver face à Esther, la sœur de l’homme qu’il attendait. Elle était
ravissante, vêtue d’un ensemble en jersey bleu nuit qui moulait son corps aux
formes parfaites, maquillée sans excès, la tête couronnée d’ondulations
soyeuses d’un noir de jais.


Pat, ébloui, l’accueillit d’un
sourire.


— Vous voulez entrer ? J’ai
mis le Champagne au frais.


— Merci… Mais mon frère nous
attend en bas ; il n’a pas trouvé de place pour se garer. Plus tard,
peut-être…, fit-elle amicalement.


— Ah !… Bon, le temps d’enfiler
mon blouson, et j’arrive.


En vérité, Pat était un peu
surpris de la voir si bien disposée à son égard. L’accueil qu’elle lui avait
réservé l’après-midi ne laissait pas présager une telle amabilité.


II la rejoignit dans l’ascenseur.
Elle portait un parfum qui lui fit la plus délicieuse impression.


Diomède, toujours hilare, invita
le jeune journaliste à monter à ses côtés, et démarra aussitôt en direction du
centre.


— Mon pote, je sais pas ce
que tu as fait à ma petite sœur, mais c’est la première fois depuis six mois qu’elle
se fait belle, et qu’elle met le nez dehors. Je la croyais perdue pour la bagatelle,
ha, ha, ha !


Patrice se retourna et sourit à
Esther. Elle lui renvoya un regard brillant et un mystérieux sourire. Camino se
demanda à quoi elle voulait en arriver – s’il s’agissait de ce à quoi son frère
et lui-même pensaient, ça ne posait pas le moindre problème. Pat était partant
à cent pour cent. Mais l’attitude d’Esther et son imprévisible revirement lui
paraissaient tout de même assez bizarres.


« Qui vivra verra », se
dit Pat en observant à nouveau la direction que prenait la 504.


 


*


*  *


 


Immobile comme l’araignée au
centre de sa toile, la prêtresse de Satan guettait sa proie. Installée dans le
profond canapé du living-room situé au rez-de-chaussée de l’hôtel particulier,
habillée d’une robe fendue du même noir que le cuir du canapé, les yeux
mi-clos, elle suivait mentalement l’approche du garçon dont elle avait choisi
de faire son esclave. Bien sûr, tout n’était pas encore parfait ; le jeune
homme jouissait toujours de son libre arbitre et semblait s’être entouré de
deux présences protectrices dont une particulièrement puissante, qui serait
peut-être difficile à vaincre. Mais le lien qui l’unissait au garçon restait
fragile et Ishtar se savait assez forte pour le briser.


La femme brune se concentra afin
de sonder à distance l’esprit du jeune homme. Elle y rencontra un
bouillonnement de questions, une frousse terrible mais inavouée de fouiller
plus avant les raisons et les buts du mystérieux processus dans lequel il se
trouvait entraîné. Le moment venu, Ishtar saurait tirer profit de la mortelle
incertitude qui paralysait le jugement de Patrice Camino.


Elle se détendit, sûre d’elle, se
laissa aller contre le dossier du canapé et croisa ses longues jambes gainées
de soie noire.


Dans moins d’un quart d’heure, le
garçon serait face à elle, à sa merci.


 


*


*  *


 


La 504 roulait au pas dans le
dédale tortueux des ruelles du Marais et Diomède, entièrement concentré sur la
conduite de son véhicule, se taisait. Sur la banquette arrière, Esther, les
yeux mi-clos, semblait absorbée par quelque problème indéfinissable. Camino
observait la route mais se sentait incapable d’en reconnaître le moindre
détail. Comme si avant d’avoir totalement perdu la mémoire, son cerveau avait
déjà commencé à se mettre en veilleuse. Il se posait un tas de questions quant
à cet étrange trou dans sa conscience, et ne parvenait qu’à fabriquer un rébus
sans queue ni tête, une grotesque charade. Jamais, auparavant, il n’avait été
victime de telles crises d’amnésie. Parce qu’il n’y avait pas eu que celle de
la veille au soir. Ce matin, à l’heure précise où Arno et Cynthia avaient été
victimes d’une mystérieuse agression, le phénomène s’était reproduit. Ce soir
même également. Il avait beau s’être retrouvé ensuite dans son lit avec la
certitude logique de s’être endormi, quelque chose, comme la réminiscence d’un
mauvais rêve, lui taraudait l’esprit. Une indéfinissable ombre rouge dont il ne
parvenait pas à préciser la nature, le hantait.


Comme Pat essayait de se
concentrer sur sa vision, comme il essayait d’en préciser la forme, il entendit
soudain Esther gémir.


— Qu’est-ce qui se passe ?
fit Diomède jetant un coup d’œil dans son rétro et lui lançant un coup de coude
dans les côtes.


Pat se retourna. Le visage de la
jeune femme avait pris une teinte de cendre et ses lèvres subitement décolorées
balbutiaient des paroles incompréhensibles.


— Dans quoi tu nous
embarques, mon pote ? lui lança brusquement Diomède en pilant net.


Camino le regarda, haussant les
sourcils, puis il ouvrit sa portière et se précipita à l’arrière, car l’état de
santé d’Esther le préoccupait plus que le soudain accès de mauvaise humeur de
son frère. Pat posa la main sur le front de la jeune femme. Celui-ci était
glacé. Elle grelottait et frissonnait de tous ses membres. Le journaliste
ressentit le besoin de la serrer contre lui, de l’enlacer étroitement pour la
réchauffer, la réconforter. Mais le chauffeur qui s’était agenouillé sur le
siège avant le repoussa brutalement.


— Ne la touche pas, maudit
salaud ! J’aurais jamais dû accepter de marcher dans tes diableries… Tu
vas descendre de ma voiture et je ne veux plus jamais te rencontrer, t’as
compris ?


Camino, qui avait repris le
contrôle de ses nerfs, lui lança un regard glacial.


— Je reste. Faut s’occuper d’elle.
Fonce chez un médecin, au lieu de sortir des âneries.


— Non mais dis donc, mon
pote, tu me donnes des ordres, à présent ? Je vais te casser la gueule,
moi !


Le chauffeur fit mine d’ouvrir sa
portière mais le bras d’Esther jaillit vers l’avant et bloqua son geste. Son
teint était toujours grisâtre mais elle avait repris conscience.


— Diomède ! lança-t-elle
d’une voix hachée. Tu as juré de m’obéir et d’aller jusqu’au bout, quoi qu’il
arrive. Tu as promis de ne pas t’énerver. Tu vas t’excuser auprès de ce garçon
et le conduire là où il veut aller.


— Laissez tomber ! Intervint
Camino. Y a plus urgent. Faut vous conduire chez un toubib, vous êtes malade,
lança-t-il à l’adresse de la jeune femme.


Elle posa sa main sur la sienne.
Son corps paraissait avoir repris une température normale.


— Je vais mieux… Diomède,
fais ce que j’ai dit.


— O.K. ! (Le chauffeur
adressa un coup d’œil piteux à Camino.) Excuse-moi, mon pote, j‘me suis énervé,
j’aurais pas dû m’en prendre à toi.


— Non, c’est moi qui…


La pression de la main d’Esther se
fit plus forte sur celle du garçon et elle lui coupa la parole.


— Tais-toi, Patrice… Reste
près de moi. (Elle lui fit un sourire et un clin d’œil.) Pense à moi. (Esther
prit à nouveau la main du garçon entre les siennes et la maintint posée contre
son ventre.) Réchauffe-moi.


Puis, à l’intention de son frère
qui avait repris place au volant :


— Démarre, Diomède. Tu nous
laisseras devant la maison et tu pourras ensuite prendre ton service.


Le véhicule prit un peu de vitesse
et vira à gauche.


— On y sera dans deux minutes !
les prévint le chauffeur.


 


Camino reconnut aussitôt la façade
de l’hôtel particulier. Depuis leurs niches, les gargouilles dardaient leurs
regards aveugles sur la voiture immobilisée devant la grille.


— Voilà, mon pote, mission
accomplie… Je te confie ma petite sœur, fit Diomède. Prends soin d’elle. Qu’est-ce
que tu as de prévu, après ton rendez-vous ? Tu rentres chez toi ?


— Faut que je sois à dix
heures au Zénith pour le concert des Rippers, répondit Camino consultant
sa montre.


— Un concert ? Tu vas
pas t’ennuyer, petite Esther ! Gouailla le chauffeur souriant à la jeune
femme.


— Je ne sais pas si je dois
embarquer votre sœur dans cette aventure, intervint Camino. J’ignore ce qui m’attend ;
ça peut être dangereux.


— Comment ? (Diomède se
mit à rire. Il paraissait avoir retrouvé toute sa bonne humeur.) Je te dépanne,
je t’abandonne la personne que j’aime le plus au monde, et tu fais des chichis !
Tu veux pas que ma sœur s’amuse et qu’elle passe une bonne soirée, c’est ça ?
Ou bien sa présence te dérange parce que tu as rendez-vous avec une autre nana,
hein ?


— C’est pas ça, mais…


— Je tiens à rester avec
vous, le coupa Esther. Vous voulez bien ?


— Evidemment, mais…


— Alors, évacuez mon taxi !
Rouspéta Diomède d’un ton rigolard. Faut que j’aille gagner ma croûte, moi, ha,
ha, ha !


— Dans ce cas…


Camino ouvrit sa portière et
attendit qu’Esther l’ait rejoint avant de la refermer.


Diomède leur adressa un salut de
la main.


— Bonne nuit, les amoureux,
ha, ha, ha !


Le taxi redémarra, les laissant
seuls sur le trottoir.


Esther regardait la façade de l’hôtel
particulier. Elle semblait de nouveau sur le point d’avoir un malaise et
tremblait légèrement.


— Vous ne vous sentez pas
bien, Esther ?


Elle s’efforça de le tranquilliser
d’un sourire.


— Mais si. Il fait juste un
peu frais, vous ne trouvez pas ? Bon, moi je vais vous attendre ici.
Essayez de découvrir ce que vous cherchez, et ne me faites pas trop languir,
promis ?


— Ça m’embête de vous laisser
seule…


Camino eut à nouveau l’impulsion
de serrer la jeune femme contre lui, mais n’osa pas. Il se sentait bloqué par
un mélange confus de timidité, de honte et d’embarras.


Ce fut Esther qui prit l’initiative
de l’attirer dans ses bras et de presser son corps contre le sien. Pat sentit
sa chaleur au travers des vêtements et un flux de désir l’éblouit.


— Pense à moi, Patrice, quoi
qu’il arrive… Prononce mon nom dans ta tête. Refuse de penser à quiconque,
excepté moi. N’oublie pas.


— Je n’oublierai pas.


Elle lui posa un baiser sur les
lèvres.


— Si l’on veut t’offrir quoi
que ce soit, à boire, à manger, ou même une cigarette, refuse. Ne tends pas la
main à cette créature.


— De qui parles-tu ? Tu
sembles presque plus au courant que moi ?


— C’est vrai. Je suis ta
protection, ta seule protection. Ne l’oublie jamais.


Elle le repoussa fermement, mais
avec tendresse.


— Va, maintenant.


 


Il avait franchi la grille non
verrouillée et escaladé le perron. Il se retourna pour voir où était Esther,
mais ne parvint pas à l’apercevoir.


Camino pressa le bouton de
sonnette et attendit. Quelques secondes s’écoulèrent, puis un glissement de pas
se fit entendre de l’autre côté de la porte.


Le battant coulissa sans bruit et
Pat eut la surprise de se trouver face à l’inhumaine beauté brune qui l’avait
tant fasciné la veille au soir à l’aéroport.


— Vous désirez, jeune homme ?
fit aimablement la maîtresse des lieux.


— Eh bien, je…


Camino n’avait même pas pensé à
prévoir la réponse à cette inévitable question. Depuis le début de son
aventure, il n’avait d’ailleurs pas cessé d’ébaucher des phrases qu’il ne
parvenait jamais à conclure.


— Ne restez pas sur le
perron. Entrez donc, le pria-t-elle en lui ouvrant toute grande la porte de sa
demeure. Vous êtes venu seul ? ajouta-t-elle d’un ton léger en ne jetant
qu’un bref coup d’œil à l’extérieur.


En réalité, la prêtresse savait qu’il
n’en était rien. Elle sentait une présence toute proche – la même protection
puissante qui veillait depuis un moment sur le jeune journaliste.


— Ne craignez rien, je suis
effectivement seul, mentit vivement Pat qui, après quelques instants de
flottement, avait recouvré sa lucidité.


— Oh ! Je n’ai pas peur,
sourit son hôtesse. Mais je ne voudrais pas laisser seule dans la rue la
personne qui vous a conduit ici. Le quartier n’est pas très sûr, surtout la
nuit.


— J’ai pris un taxi, fit
Patrice.


— Ah ! Dans ce cas…


Elle verrouilla son huis et invita
Camino à la suivre jusqu’au living-room, où elle le pria de se débarrasser de
son blouson et de s’asseoir. Il obéit et se retrouva confortablement installé
sur le canapé de cuir encore chaud de la présence de la femme.


— Maintenant, vous allez
peut-être consentir à me faire connaître la raison de votre visite ?


Subitement, le garçon sut ce qu’il
avait à dire. C’était enfantin. Il se demanda comment il n’y avait pas pensé plus
tôt.


— Eh bien, je suis
journaliste, fit-il en exhibant son mini-K 7. Je prépare un grand article sur
la venue à Paris du groupe Jack the Knife and the Rippers. J’étais à Roissy
hier soir lorsqu’ils sont arrivés et je vous avais remarquée, ainsi que vos
deux amis.


— Vous me flattez, jeune
homme, minauda-t-elle.


Pat lui sourit en retour.


— Franchement, je n’ai aucun
mérite. Vous ne ressemblez guère à l’image que l’on peut se faire des fans de
Jack the Knife… Et comme vous paraissiez assez intime avec le chanteur et le
guitariste du groupe, que j’ai interviewé cet après-midi même, je me suis
permis de demander votre adresse à Johnny Dark. Je suis à la recherche d’angles
originaux pour mon article, et il m’a semblé que j’aurai avantage à m’intéresser
à vous.


— C’est charmant… Une vieille
femme comme moi n’a pas l’habitude d’entendre de tels compliments dans la
bouche d’un aussi adorable jeune homme !


— Là, c’est vous qui essayez
de me dorer la pilule ! lança Pat allègrement. Et puis je ne vous ferai
pas l’affront de vous demander votre âge, mais vous ne me paraissez pas du tout
vieille !


— Grossière erreur, mon
garçon… (Elle lui expédia son sourire lunaire.) J’ai plus de cinq mille ans…


Camino se mit à rire.


— Si j’écris cela dans mon
article, personne ne me croira jamais !


— C’est pourquoi vous ne l’écrirez
pas… Mais je manque à tous mes devoirs. Je ne vous ai même pas offert à boire.
Que désirez-vous ? Scotch ? Bourbon ? Quelque chose de plus doux ?


— Rien, merci, fit Patrice se
souvenant du conseil d’Esther.


Il avait pourtant le gosier sec et
un petit remontant aurait été le bienvenu.


— Même pas un verre d’eau
fraîche ?


— Ne vous dérangez pas pour
moi. J’ai bu une bière juste avant de venir, improvisa-t-il.


— Dans ce cas, je boirai sans
vous. (Elle se dirigea vers un meuble bas, en ouvrit la porte et se tourna à
nouveau vers le rédacteur. Le bar contenait une invraisemblable variété d’alcools
de marque. Camino lança un sifflement admiratif.)


— Vous êtes sûr de ne pas
vouloir m’accompagner ? Faites-moi ce plaisir. Je prendrai un Glen
Deveron, je vous en offre un… Et je ne répondrai à aucune de vos questions si
vous me faites l’affront de refuser.


— Vous me prenez par les
sentiments…, concéda-t-il enfin.


Après tout, que risquait-il ?


Camino l’observa tandis qu’elle
servait les alcools. Sa robe d’un noir profond était fendue jusqu’à mi-cuisses ;
accroupie, et de la façon dont elle était placée vis-à-vis de lui, Pat avait
tout loisir de la contempler. Le galbe de ses jambes aurait fait pâlir de
jalousie certaines stars hollywoodiennes.


— Vous avez vu ? (Elle
se redressa et Patrice se sentit rougir.) Je n’ai pas versé le moindre poison
dans votre verre !


Il se mit à rire, et elle de l’imiter
aussitôt. Son rire était chaud, profond et jeune. Rien à voir avec les gloussements
séniles d’une mémé de… Cinq mille ans ? Quelle plaisanterie !


Il s’efforça de l’imaginer
vieille, desséchée par les ans, la peau jaunie, vésiculée, sillonnée de rides.
Le résultat le fit frissonner d’horreur. Autant qu’il pouvait s’imaginer Esther
âgée, le charme de sa jeunesse enfuie mais une grande partie de sa beauté
demeurée intacte, autant il lui semblait pénible d’envisager la femme qui lui
faisait face dans le même état. Sa splendeur ne supporterait aucune altération.


Elle lui tendit un des deux
verres, le regarda comme si elle devinait ce à quoi il pensait, puis s’installa
à son tour sur le canapé. Ses dimensions étaient amplement suffisantes pour que
trois personnes s’y assoient à l’aise, mais la sentir aussi proche de lui
perturbait Patrice.


Cette étrange femme l’attirait et
le répugnait en même temps. Peut-être cette abominable plaisanterie à propos de
son âge… Décidément, ça l’avait marqué !


Camino s’efforça d’évacuer son
sentiment d’aversion, sans y parvenir tout à fait.


La prêtresse leva son verre et
but. Elle l’observait, et devinait avec précision la nature du conflit qui lui
occupait l’esprit. Ishtar n’espérait pas en sortir immédiatement gagnante, mais
son heure viendrait… plus tard. Lorsque le garçon se serait lassé de l’amour
naïf de l’autre femme. Sitôt qu’il aurait goûté ses charmes insipides, exploré
son corps sans mystère et sondé son esprit limité. Et ça ne saurait tarder.
Elle décida de se désintéresser de la question, de préparer le terrain en vue
de leur prochaine rencontre, quand le jeune journaliste serait mûr pour lui
tomber dans les bras.


La prêtresse savait se montrer
patiente, lorsque cela servait ses intérêts.


— Buvez donc ! fit
Ishtar. Et posez vos questions.


Pat remit son mini-K 7 en
marche et s’efforça de relancer le dialogue.


La femme brune répondit de bonne
grâce, avoua qu’elle s’intéressait depuis longtemps à l’ésotérisme, qu’il s’agissait
d’un domaine extrêmement varié et passionnant, mais par définition fort
complexe.


Ishtar parla près de dix minutes
sans rien révéler d’important. Elle prétendait que la présence du magnétophone
lui interdisait de confesser plus avant ses secrets. Elle tournait autour du
pot avec un superbe cynisme.


— Si le journalisme, vous en
laisse le temps, revenez me voir un soir. Nous parlerons de tout cela en tête à
tête pendant des heures entières, et je parie que vous apprendrez des tas de
choses qui vous stupéfieront.


Camino ne parvint pas tout à fait
à dissimuler sa déception. Il ne s’attendait pas à des révélations
extraordinaires, mais là, elle ne lui avait carrément rien dit du tout. Il
essaya encore de la piéger en la questionnant à propos de ses relations avec
Jack.


Ishtar répondit que le chanteur
était un ami de longue date, qu’elle l’avait rencontré la veille au soir afin
de lui prodiguer ses conseils à propos du vidéo-clip que le groupe devait
commencer à tourner le lendemain dimanche. Sans doute le garçon était-il au
courant ?


— Exact, concéda Patrice pas
satisfait pour autant.


Elle lui adressa une fois de plus
son sourire de Joconde.


— J’espère que notre bref
entretien ne vous a pas trop déçu ?


Il fit non de la tête. Il pensait
le contraire.


— Je crois que vous avez
beaucoup à faire ? Insista son interlocutrice.


Comprenant qu’elle souhaitait
mettre fin à la rencontre, il stoppa le déroulement de la cassette et remballa
son matériel. C’est vrai qu’il n’était qu’un amateur. Il avait passé tout ce
temps avec la femme sans parvenir à lui tirer les vers du nez. Pour un peu, il
en aurait regretté ses romanciers qui, eux au moins, se montraient
intarissables et jamais avares de détails.


Il l’observa encore, et elle en
profita pour croiser ses jambes crissantes de soie noire. La robe fendue s’ouvrit.
La prêtresse ne tenta rien pour dissimuler ses cuisses. Elle battit des paupières
et le gratifia d’un nouveau sourire.


— Vous reviendrez me voir ?


« Elle me drague, ma parole ! »
rigola intérieurement le jeune rédacteur. D’ailleurs, il devait reconnaître que
cette drôle de gonzesse lui faisait un certain effet.


— Je regrette d’être obligé
de filer, j’ai du boulot. Je passerai vous voir prochainement. C’est promis…
Mais dites, je ne vous ai même pas demandé votre nom.


— C’est un secret,
éluda-t-elle. Je vous le dirai lorsque nous serons plus intimes, entendu ?
Eh bien, bonsoir.


La femme brune lui tendit la main
et Camino la serra, faisant fi une fois encore des recommandations de celle qui
l’attendait dehors.


— Tu m’as oubliée, lui
reprocha amèrement Esther. Tu as accepté le vin de cette créature démoniaque et
tu as répondu à ses immondes avances !


— Eh, oh ! Assez d’hystérie !
grogna Patrice excédé par l’attitude unanimement outrée de tous ceux qui l’approchaient.


Comment garder son calme lorsqu’une
pareille bande d’excités vous entoure ?


— Elle t’a envoûté avec ses
beaux mensonges, ses boissons enivrantes et ses caresses vicieuses ! Insista
sa compagne.


— Tu parles ! Un doigt
de bourbon et une poignée de main… Il en faut quand même un peu plus pour me
faire perdre la boule.


Patrice entoura de son bras la
taille d’Esther et l’éloigna de la demeure de la femme brune.


— Allons, viens ! Je t’assure
qu’il n’y a pas de quoi faire une crise de jalousie. On va passer une
excellente soirée ensemble et bien s’amuser, entendu ? Après le concert,
restau. Et ensuite on va chez moi boire le Champagne.


Il lui fit face et l’attira.


— Embrasse-moi, Esther.


La jeune Antillaise se cabra, lui
refusant ses lèvres.


— Tu ne penses qu’à forniquer…
Tu es comme tous les autres hommes, une bête !


— O.K., j’insiste pas,
soupira Camino. (Il consulta sa montre, qui indiquait vingt heures quarante.)
Allez, viens, on va récupérer un taxi pour aller au Zénith. Je te
promets de ne pas essayer de te peloter en cours de route, sourit-il.


Esther le regarda droit dans les
yeux, haussa les épaules, et prit la tête du garçon entre ses mains.


— Je suis stupide.


Elle se blottit contre sa poitrine
et pressa sa bouche contre la sienne. Leur baiser se prolongea et la main de la
jeune femme s’égara à hauteur de la braguette du garçon.


— Mon devoir est de t’aimer,
susurra Esther.


— N’exagérons rien !
grogna-t-il en retour.


Toutes ces nanas qui lui sautaient
dessus, ça lui paraissait presque trop beau pour être vrai.


En tout cas, quand elle s’y
mettait, Esther n’y allait pas de main morte !


 


A quelques kilomètres en direction
du nord-est, sous le chapiteau du Zénith, les techniciens se hâtaient de
vérifier les derniers projecteurs et parachevaient le réglage de la sono. La
télévision était de la fête et une équipe privée avait aussi été mobilisée afin
de filmer le concert dont des extraits seraient ensuite incorporés au futur
vidéo-clip du groupe.


Dans leurs loges, les musiciens
avaient enfilé leurs costumes de scène et affinaient leur maquillage.


Jack the Knife leur préparait à
tous une sacrée surprise pour la fin du concert.


La direction de la salle donna le
feu vert pour l’ouverture des portes et la masse des fans commença d’envahir le
chapiteau. Les kids étaient déjà bien excités et quelques bagarres ne
tardèrent pas à éclater. A neuf heures passées de quelques minutes, la soirée
promettait d’être chaude.


L’inspecteur Chipalon et Fred
Loiseau arrivèrent ensemble un peu plus tard et pénétrèrent dans la salle par l’entrée
réservée aux journalistes et aux personnalités invitées. Du beau linge. Eu
égard à l’importance de l’événement, le ministre de la Culture en personne
était présent. L’homme fut admis en coulisses afin de féliciter les musiciens
qui avaient choisi Paris pour leur unique concert européen.


Le coude du rédac’chef s’enfonça
dans les côtes de Chipalon.


— Quand un Jack rencontre un
autre Jack, que croyez-vous qu’ils se racontent ? Rigola Loiseau.


L’inspecteur fronça les sourcils
et ne daigna pas répondre. Il n’appréciait guère le personnage du rédacteur en
chef et avait des préoccupations plus sérieuses en tête. Qui plus est, il n’avait
pas la moindre envie de voir son portrait publié dans les pages d’une revue
aussi débile que Skull avec en légende une plaisanterie qu’un fonctionnaire de
police se serait permise à rencontre d’un ministre.


— Ecrasez…, grogna-t-il à son
voisin.


Une douzaine de minutes après eux,
Pat Camino et Esther firent également leur entrée dans la salle. Le jeune
rédacteur n’avait aucun désir de les voir, mais n’essaya pas de fuir les deux
personnages, les invités ayant tous été parqués ensemble, leur rencontre était
inévitable.


Il présenta Esther aux deux
hommes. La jeune femme serra chaleureusement la main de l’inspecteur, mais n’accorda
qu’un hochement de tête assez froid au patron de son compagnon. Sans raison
apparente, Loiseau suscitait une antipathie instinctive chez la plupart de ceux
qui l’approchaient. La cause en était sans doute l’hypocrisie de l’individu.
Celle-ci n’était pas inscrite sur son visage, mais nombre de ceux qui le
côtoyaient la devinaient.


Esther, en bonne sensitive, la
ressentait plus que tout autre.


Camino, un peu étonné de voir l’inspecteur
Chipalon se commettre dans un concert rock au milieu duquel il paraissait
autant à son aise qu’un ambassadeur U.S. dans un congrès d’ayatollahs, lui
demanda franchement la raison de sa présence ce soir.


— Un fait patent : le
satanisme avoué de nos amis « Rippers », doublé d’une certaine curiosité
de ma part concernant le personnage de Jack the Knife. Vous savez que Scotland
Yard l’a soupçonné d’avoir commandité l’assassinat de l’ancien bassiste du
groupe ? En plus de ça, j’ai eu entre les mains un rapport relatant que la
nuit dernière, ce type a été retrouvé nu dans une rue du troisième
arrondissement, en proie semble-t-il à la plus grande confusion mentale. Il
paraît même que notre idole des jeunes n’arrêtait pas de déblatérer des
insanités à propos d’un diable rouge lancé à ses trousses. Amusant, non ?


Le visage de Chipalon ne reflétait
cependant pas la moindre trace d’hilarité.


« Le troisième arrondissement…
Comme par hasard ! » Se dit Camino qui en arrivait. Mais il préféra
se taire et garder pour lui ce qu’il savait. Chipalon aurait pu se mettre à le
soupçonner à son tour.


— Et mes photos ? S’enquit-il.


— J’ai fait développer tout
ce que nous avons pu dégoter chez le photographe, mais rien ne correspond aux
prises de vues que vous m’avez décrites. Et en fouinant dans les papiers d’Arno,
nous avons retrouvé une facture récente concernant l’achat d’un appareil, mais
pas trace de celui-ci.


— Un Pentax ?


— Exact. Votre ami s’est
servi de ce même appareil hier soir ?


Patrice opina de la tête.


— Ce qui m’ennuie le plus,
avoua-t-il après un silence, c’est que mon reportage à l’aéroport est
complètement foutu. Sans les portraits d’Arno, mon papier ne signifie plus
rien.


— Ne vous en faites pas trop,
vous aurez peut-être l’occasion de rattraper le coup ce soir même. J’ai dans l’idée
que cette soirée va être fertile en événements.


— Qu’est-ce qui vous fait
croire ça, certains indices ?


— Surtout mon flair de vieux
flic, répliqua mystérieusement Chipalon.


 


Fred Loiseau avait à son tour
accaparé le jeune journaliste. Le rédac’chef de Skull s’inquiétait pour
son exclusivité :


— Tu as pu obtenir un
rendez-vous avec Jack ?


— Pas encore…, admit Patrice
que son activité journalistique ne passionnait plus qu’accessoirement. Il avait
d’autres soucis en tête… De sérieux problèmes personnels. Mais allez raconter
ça à votre patron.


— Je le coincerai demain,
même si je dois faire le siège de son hôtel.


— T’as intérêt…, menaça
Loiseau.


Les lumières s’éteignirent. La
foule des fans hurla, puis le silence succéda aux cris.


Le concert allait commencer.


 


*


*  *


 


La femme brune n’avait pas besoin
d’être physiquement présente au Zénith pour savoir ce qui s’y passait.
Elle pouvait lire à livre ouvert dans l’esprit de Pat Camino, et voir par ses
yeux. Le garçon ne se doutait pas du service qu’il lui avait rendu en venant
chez elle de son gré. A présent, Ishtar le connaissait, et pouvait le manipuler
d’autant plus aisément.


Elle détenait une faculté
télépathique assez remarquable. Ce talent lui avait d’ailleurs permis de
réussir l’invocation. Car elle savait que la Bête n’avait rien d’une créature
surnaturelle. Elle venait sans nul doute d’un autre univers, qu’elle-même ne
pouvait précisément définir, mais-sûrement pas de l’enfer chrétien ! Voilà
des années qu’elle trompait tout son monde avec ce fatras pseudo-sataniste.
Même Lesage, ascète du Mal, obsédé par le démon, n’y avait vu que du… feu.


La soi-disant prêtresse aurait pu
mettre son don au service de la science, mais Ishtar privilégiait son propre plaisir,
fût-ce au détriment de l’intérêt général. Elle aussi était une adepte du Mal,
mais seulement dans le but de se faire du bien. Elle jouait à la sorcière mais
ne croyait ni en Dieu, ni au diable. Elle avait des raisons bien plus
matérialistes et immédiates d’agir comme elle le faisait. Un jeu risqué, mais
qui, si tout se déroulait à son gré, lui rapporterait gros.



CHAPITRE VII


 


Dans l’obscurité de la salle
éclata le tonnerre d’une cymbale amplifiée, puis un roulement de batterie
auquel vinrent se superposer les borborygmes syncopés d’une basse. Le
synthétiseur produisit un entrelacs de notes qui rappelait le chant d’un orgue.
La guitare électrique carillonna un crescendo métallique.


Un halo bleu d’outremer troua la
nuit et cerna la silhouette de Johnny Dark dont l’instrument émit un staccato
rageur. Max Krass fit à nouveau tinter ses cymbales, et les feux dorés d’une
rampe éclaboussèrent sa batterie.


Le hard-rock ultra-rapide des
Rippers se déchaîna.


Soudain, la voix de Jack the Knife
résonna sous le chapiteau :


GOOD NIGHT, PARIS !


Les spectateurs debout répondirent
en hurlant et en sifflant.


Un épais flot de brouillard jaune
jaillit des bouches à fumée et noya la scène. Un projecteur vermillon illumina
le chanteur qui s’avança face au public dressé.


La voix de la star couvrit le
tintamarre des instruments et des fans : Jack psalmodiait les premières
paroles de leur tube Midnight Prince qui avait été à l’origine de la
consécration du groupe.


Johnny Dark, hissé sur un
piédestal à droite de la scène, arborait son habituel ensemble de cuir noir.
Presque immobile, la tête légèrement penchée sur le côté, ses doigts semblant à
peine effleurer les cordes de la guitare électrique, la sobriété de sa tenue et
de son jeu de scène contrastaient avec la folie furieuse qui semblait avoir
saisi ses deux compagnons. Max Krass, qui s’agitait derrière les fûts de sa
batterie tel un diable jaillissant de sa boîte, portait ce soir-là un de ses
habituels costumes vieil or, rehaussé d’arabesques argentées.


Jack the Knife, qui tenait
également le rôle de bassiste, était quant à lui vêtu d’une chemise bouffante
et d’un étroit pantalon de soie pourpre. Chaussé de bottines ivoire à talons
hauts, les yeux et les lèvres fardés de rouge, il ne cessait de courir et de
trépigner d’une extrémité à l’autre de l’avant-scène. Son excès d’agitation
caricaturait de manière parfaite le jeu de scène de la seule grande star du
rock envers qui Jack avouait porter une vénération sans borne. Sympathy for
the Devil était d’ailleurs la seule reprise inscrite au répertoire des
Rippers. Après From Hell, le groupe enchaîna par le célèbre morceau des
Rolling Stones, avant de revenir aux compositions personnelles de Jack et
Johnny.


— Ils dégagent terrible, pas
vrai ? hurla Fred Loiseau à l’intention de l’inspecteur Chipalon qui ne
daigna lui expédier en réponse qu’un coup d’œil indifférent.


Le hard-rock, lui, ça lui cassait
les oreilles plutôt qu’autre chose.


Esther, pour sa part, semblait
tout aussi insensible aux fracas du heavy métal, mais elle admit tout de
même que Johnny Dark faisait preuve d’un talent certain et que la mise en scène
du spectacle était réussie.


Pat Camino observait l’ensemble
avec l’œil glauque et l’oreille désabusée d’un rock-critique professionnel. S’il
était vrai que le jeu de Johnny Dark sortait de l’ordinaire, celui des deux
autres musiciens ne l’impressionnait pas outre mesure. Il regrettait à présent
franchement d’avoir accepté ce reportage sur le groupe, parce qu’il jugeait
leur gloire surfaite et que le personnage de Jack, qui l’avait intrigué au
début, ne l’attirait plus du tout. L’idole vêtue de pourpre lui apparaissait
pareille à une marionnette suspendue à l’extrémité de ses fils – un pantin
banal et inconsistant.


Les kids massés sous le
chapiteau n’étaient pas du même avis et manifestaient leur enthousiasme à
grands cris. Le chanteur exerçait sur les fans une intense fascination et la
plupart d’entre eux n’avaient d’yeux que pour lui. Certains allaient même jusqu’à
siffler et huer Johnny Dark lorsque ses solos se prolongeaient plus de quelques
secondes. Cette image d’un antagonisme entre les deux personnalités dominantes
du groupe faisait évidemment partie du spectacle, mais elle fit frissonner
Esther tant la jeune femme la sentait réelle. Elle s’en ouvrit à Pat et à
Chipalon qui, s’ils l’avaient remarquée, n’y accordaient que peu d’importance.


— L’idole pourpre déteste l’homme
vêtu de cuir noir. Elle le hait réellement et souhaite sa mort !


— T’exagères pas un peu, non ?
Tu es trop sensible ! lui lança Camino.


— Je te dis que Jack veut la
mort du guitariste. Il ne plaisante pas, je le sais !


— Arrête…, lâcha le
journaliste.


L’inspecteur ne dit mot mais lui
adressa un regard en coulisse. Son expérience lui avait appris à respecter les
avertissements des sensitifs, et contrairement à Camino, il prenait très au
sérieux les paroles de l’Antillaise.


Mais ça ne lui disait pas ce qui
allait arriver…


 


*


*  *


 


Depuis son manoir du Marais,
Ishtar l’araignée participait indirectement à la fête. La sorcière brune
tramait les fils de la conspiration contre la vie de Johnny Dark. Jack et elle
avaient conclu un pacte de sang. La prêtresse débarrasserait l’idole pourpre du
guitariste dont le talent faisait de l’ombre au chanteur des Rippers. En
échange, Jack avait bien donné de sa personne lors de l’invocation et quand
tout serait fini, il paierait à sa complice une somme d’argent plutôt
rondelette qui permettrait à celle-ci de s’exiler sans remords et de recommencer
sous d’autres cieux sa vie de débauche… On peut être prêtresse du Très-Bas, on
n’en est pas moins sensible aux attraits de la vie terrestre. De plus, ses
rituels exigeaient constamment de nouvelles victimes et Ishtar commençait à
craindre que son manège attire l’attention de la police. Elle perpétuerait plus
facilement sa sanglante besogne dans un quelconque pays sous-développé où une
vie peut facilement se monnayer contre une bouchée de pain. Et puis, en Afrique
ou en Amérique latine, elle trouverait pour apaiser sa frénésie sexuelle des
partenaires autrement plus valables que le pâle Lesage, l’infirme Gore, ou que
les adolescentes mijaurées qui constituaient son ordinaire parisien. Ishtar
rêvait d’esclaves soumises et d’amants hyper-virils, capables de la transpercer
des nuits entières de leur épée de feu.


Elle se concentra et invoqua la
présence au Zénith de la Bête rouge dont la fureur mettrait un terme
définitif à la carrière de Johnny Dark. Et que la Bête écrase sans hésiter tout
ce qui se dresserait en travers de son chemin.


Encore sous le coup de ses
fantasmes érotiques, elle en vint à confondre la furie du monstre et celle de
cet amant hypothétique qui bientôt la chevaucherait dans la moiteur d’une nuit
tropicale…


Cette confusion imprégna l’esprit
de la Bête.


 


*


*  *


 


Les musiciens continuaient à se
déchaîner. Le public en délire hurlait.


Camino ne se sentait pas dans son
assiette. Il avait très chaud, puis la seconde d’après il se mit à grelotter.
Un vertige le saisit, puis une nouvelle bouffée de chaleur lui fit perler la
sueur aux tempes. Sa vue se troubla, et tout devint très abstrait. Le fracas de
la musique ne lui parvenait plus qu’au travers d’un étrange filtre d’indifférence,
comme si le bruit qui l’environnait avait soudain appartenu à un autre monde.


— J’me sens pas bien,
balbutia-t-il en vacillant.


Quelqu’un le maintint sous les
aisselles, et il entendit une voix qui braillait :


— Eh, Pat ! Il tombe
dans les pommes, on dirait.


Celui qui le soutenait ajouta :


— Faut lui faire prendre l’air ;
je m’en occupe.


Camino sentit qu’on le poussait en
avant. Il tenait à peine sur ses jambes, mais trouva tout de même la force d’avancer,
d’une démarche de robot ivre… Il quitta la salle comme sur un nuage.


— Encore un kid qu’a
trop fumé d‘merde ! entendit Patrice dans le lointain.


La musique ne lui parvenait plus
que sous la forme d’un brouhaha confus, depuis des kilomètres de distance. Il n’y
voyait plus. Ses oreilles cessèrent également de fonctionner. Il sombra
définitivement dans l’inconscience.


Fred Loiseau, qui continuait à le
soutenir, le propulsa jusqu’aux toilettes, le gifla pour le faire revenir à
lui, puis lui aspergea la nuque d’eau fraîche.


Camino se redressa péniblement et
ouvrit les yeux.


Des yeux jaunes qui n’étaient plus
les siens. Des yeux sulfureux où flamboyait une pupille rouge.


Le jeune journaliste n’existait
plus. Tous les muscles de son corps à présent soumis à la puissance de la Bête
se dilatèrent et ses vêtements se déchirèrent. Fred Loiseau, éberlué et
paralysé, assistait à la métamorphose.


La taille de son vis-à-vis
augmenta subitement d’une quarantaine de centimètres et son front se distendit.
Les mâchoires se déformèrent jusqu’à devenir prognathes. La bouche s’élargit, s’entrouvrit,
révélant de puissants crocs. La peau prit une teinte carminée et un pelage
roux, dru et clairsemé, la couvrit.


— P… Pat ! Bégaya stupidement
le rédac’chef.


Un poing plus dur que l’acier s’abattit
au milieu de son dos, lui brisant la colonne vertébrale et l’envoyant dinguer
contre le mur, à l’autre extrémité du local.


La Bête feula puis marcha
pesamment en direction de la porte qu’elle fracassa d’un coup de sabot. Une
groupie maquillée façon diablesse se trouva nez à nez avec le monstre alors qu’elle
s’apprêtait à entrer dans les toilettes des femmes. Elle poussa un petit cri de
souris et tomba évanouie en travers du couloir. Sans paraître prêter la moindre
attention à elle, la Bête l’enjamba, continua son avance, puis, ayant changé d’avis,
revint sur ses pas et bondit sur la fille inanimée, lui écrasant le sternum et
l’estomac de toute la masse de ses cinq cents livres. Les sabots maculés de
sang et de lymphe, la brute reprit ensuite sa progression en direction de la
salle.


L’esprit de la Bête n’était pas
vide, mais habité par le fiel de tous ceux qu’elle avait détruits. Hanté par
les âmes noires du médium Lesage et du nain Gore, par le vice de Patricia, la
jalousie d’Arno, la perversité de Cynthia, la fatuité d’une groupie anonyme,
bientôt l’hypocrisie de Loiseau…


Et aussi la mortelle inconscience
de Camino.


Le cerveau de la Bête n’engendrait
aucune pensée cohérente, il était simplement programmé pour détruire ce qui se
dresserait en travers de sa route. Massacrer puis dévorer corps et âme toutes
les victimes de sa folie meurtrière.


Le monstre émit un formidable
rugissement de haine et marcha vers la scène.


 


Le concert avait démarré sur un
tempo ultrarapide, il allait se terminer au paroxysme de la frénésie. Même l’enclave
réservée aux journalistes se voyait gagnée par la vague d’hystérie démente qui
agitait le reste de la salle.


Debout à l’avant-scène, l’idole
pourpre vociférait à pleins poumons les dernières paroles de Red Devil,
le tube le plus récent du groupe.


— Kill, Kill, come
and kill, Red Devil !


Un staccato de batterie, une
rafale d’accords de guitare ponctuèrent les ultimes mots du refrain. Tous les
projecteurs disséminés sous le chapiteau s’allumèrent et se mirent à balayer la
salle.


Inondé d’un halo incarnat, bras
dressés, poings crispés, Jack fit face à la foule.


— Ladies and gentlemen… Et maintenant, que vienne le
diable !


Unanimement surpris par cette
annonce imprévue au programme, les organisateurs du concert, les invités et les
fans massés au pied de l’estrade tournèrent la tête dans la direction indiquée
par l’idole.


Une créature de plus de deux
mètres de haut, aux petits yeux jaunes et féroces, à la peau carminée, venait d’apparaître
sur la gauche de la scène. Un beau tintamarre de huées et de sifflets monta du
public lorsque ce que les fans croyaient être un monstre de cinéma s’avança
sous les projecteurs. Des canettes de bière, des objets divers se mirent à
pleuvoir sur l’être rouge qui, apparemment insensible, poursuivit sa
progression vers la droite de la scène.


— C’est réel… C’EST VRAIMENT
UN DEMON ! hurla Esther agrippant le bras de Chipalon.


Mais le flic n’en croyait pas ses
yeux.


— Soyez pas si naïve,
rétorqua l’inspecteur.


N’empêche qu’il riait jaune. Il
sentait que quelque chose d’inattendu allait se produire. Mais que pouvait-il
faire ? Tirer sur cette espèce de clown ? Il aurait bonne mine quand
on s’apercevrait qu’il ne s’agissait évidemment que d’un type déguisé. En plus,
son arme était restée dans la voiture. Et puis il se disait que Jack n’aurait
tout de même pas l’audace de se débarrasser devant témoins d’un autre de ses
musiciens !


Johnny Dark crut bien sûr que le
monstre qui continuait à avancer vers lui était une plaisanterie de mauvais
goût – une de plus – à mettre à l’actif de cet imbécile de Jack. Il ne réalisa
pas une seconde que la créature était bien la même que celle aperçue par
lui la veille au soir dans un sous-sol éclairé par des torches.


Max Krass réagit le premier. Sa
parano reprit le dessus. Il était l’un des seuls à pouvoir distinguer la Bête
de la tête aux pieds et il se dit que le sang qui lui maculait les sabots ne
pouvait être de l’hémoglobine synthétique. Et il connaissait les jeux morbides
de Jack, les vendredis soirs de pleine lune. Les cheveux dressés sur le crâne,
le batteur poussa un hurlement terrorisé. Il fit mine de reculer, se prit les
pieds dans les fils qui couraient sur scène et bascula en arrière. La Bête
soudainement excitée écrasa la batterie, sauta sur l’homme à terre et le
piétina sauvagement. Le batteur n’eut pas le loisir de se débattre. Ses os
craquèrent et-il sombra dans le néant.


Le, public qui n’avait pas compris
ni bien distingué ce qui venait de se passer continuait à siffler et à
trépigner. Les kids avaient payé pour la musique, et cette parodie
grand-guignolesque ne les amusait qu’à moitié. Seuls, les inconditionnels de
Jack approuvaient sans la comprendre l’initiative du chanteur. Les fidèles de l’idole
pourpre s’attaquèrent férocement à ceux qui montraient moins d’enthousiasme.
Des bagarres éclatèrent partout dans la salle.


La Bête délaissa le cadavre
démantelé de Max Krass et s’approcha du piédestal où était juché Dark. Celui-ci
interpréta enfin correctement la nature du drame qui s’était déroulé devant
lui. Jack avait déjà eu le bassiste du groupe, il voulait à présent éliminer
Max et lui-même… Pour profiter seul de la gloire et des royalties.


Le guitariste sauta au bas de son
perchoir et fonça en direction des coulisses. Mais cette fois, l’homme ne fut
pas suffisamment rapide. La Bête se précipita à sa poursuite, le rattrapa et
lui assena un formidable coup de griffes dans le dos. La combinaison de cuir de
Johnny se déchira et, déséquilibré par l’assaut du monstre, il bascula en
avant. La brute bondit et retomba de tout son poids sur lui.


Ivre de fureur, la Bête s’acharna
particulièrement sur le malheureux musicien que rien à présent ne pouvait plus
sauver… Pas même l’un des road-managers du groupe qui, comprenant tardivement
ce qui arrivait, exhiba un pistolet automatique et le déchargea en direction du
monstre. Mais la main de l’homme tremblait. La plupart des balles se perdirent,
une seulement atteignant la cible et ne parvenant qu’à frôler le sommet du
crâne de la créature.


Jack par contre bloqua un pruneau
dans le genou alors qu’il s’apprêtait à décamper. Il s’écroula d’un bloc au
milieu de la scène.


Oubliant le cadavre pantelant de
Johnny Dark, la créature saisit à bras-le-corps son assaillant armé, l’étouffa
contre sa poitrine, puis lui retourna la tête d’une seule main. Elle planta ses
crocs tranchants en travers de la gorge de l’homme et le décapita.


Son bras puissant propulsa en
direction de la salle la tête séparée du tronc. Une pluie de sang éclaboussa
les kids.


Le public ne comprit qu’à ce
moment à quelle succession d’horreurs il venait d’assister. La foule reflua en
direction des sorties. La panique s’empara de la plupart des spectateurs. Ils
se bousculaient devant les portes, se battaient, et ceux qui tombaient étaient
aussitôt piétinés. L’horreur et la confusion régnèrent devant les issues prises
d’assaut.


Ne demeuraient sur scène que Jack
abasourdi par le déchaînement de violence dont il était responsable mais auquel
il n’était pas véritablement préparé, et le monstre occupé à mettre en pièces
le cadavre de sa dernière victime. La Bête ne s’intéressait pas à lui et malgré
son genou blessé il aurait pu facilement ramper hors de sa portée, mais ses
nerfs craquèrent. L’idole agenouillée poussa un cri de colère et balança sa
basse en direction de la créature. L’instrument ne fit que rebondir sur le dos
musculeux de la brute, mais cette nouvelle agression déchaîna de nouveau sa
fureur.


La Bête rugit et se précipita sur
Jack. Ce dernier, toujours mégalomane et tout aussi furieux que son vis-à-vis,
fit face et tenta de lutter.


Tentative dérisoire. Les griffes d’acier
lui labourèrent la face. Lui crevèrent les yeux. Jack défiguré s’effondra au
milieu de la scène et son vêtement de soie pourpre fut déchiré et lacéré.


Le chanteur n’avait pas perdu
connaissance et il tenta d’appeler à son secours la prêtresse de Satan :


— ISHTAR !


Le nom amplifié par les micros
restés branchés résonna sous le chapiteau.


— ISHTAR… NON ! ! !


Mais rien ne pouvait plus s’opposer
à l’implacable haine qui habitait le monstre. Ses griffes s’abattirent une fois
encore et éventrèrent le rock-star.


Puis, lentement, avec une
délicatesse et une douceur surprenantes, la créature mima inconsciemment les
gestes de celui qui avait été l’inspirateur et le modèle de l’idole pourpre. La
Bête plongea sa patte griffue dans la blessure béante du ventre de Jack et lui
arracha les intestins. Une masse d’organes blancs et rouges se répandit sur la
scène.


La Bête, uniquement obsédée par l’idée
de parachever son œuvre de destruction, se courba enfin sur sa victime et
commença à lui dévorer la poitrine.


 


Pendant tout le temps qu’avait
duré le massacre, Esther s’était blottie dans les bras de l’inspecteur Chipalon
et n’avait cessé de hurler. Celui-ci, hypnotisé par la violence du spectacle, n’avait
pu que demeurer immobile, raide comme une statue, serrant contre lui la jeune
femme en proie à la terreur.


Lorsque enfin la Bête se
désintéressa des restes du chanteur, la salle s’était vidée. Même les cameramen
de la télé s’étaient enfuis, abandonnant sur place leur matériel. Un seul photographe
demeurait présent, mitraillant la scène au flash et rêvant sans doute à la
fortune qu’allait lui rapporter ce « scoop » de la créature infernale
occupée à étriper puis à dévorer la célèbre rock-star Jack the Knife. L’homme
par trop naïf s’avança jusqu’au ras de la scène afin d’obtenir un gros plan du
faciès du monstre.


L’éclair blanc enragea de nouveau
la brute. Elle se rua sur l’impudent photographe, lui arracha son appareil et
lui assena un coup violent en pleine face. Elle agrippa ensuite le malheureux
aux épaules, lui déchira le visage à coups de crocs, l’écartela et le piétina
rageusement.


Il n’y avait plus que Chipalon,
Esther et le monstre. Ce dernier bondit au pied de la scène et s’avança
lentement vers le couple.


L’inspecteur osait à peine
respirer. Il savait que s’il essayait de prendre la fuite, cela déchaînerait
une fois de plus la fureur homicide de la créature. Il serra contre sa poitrine
Esther qui hurlait toujours, jusqu’à l’étouffer.


La Bête s’approcha encore. S’immobilisa
à moins de deux mètres de l’inspecteur. Le fixa de ses petits yeux jaunes et
cruels. Elle attendait que l’homme bouge, qu’il manifeste sa frayeur, pour le
charger et en finir avec lui aussi.


— Je vous en prie, Esther…,
souffla Chipalon à l’oreille de la jeune femme. Taisez-vous. Taisez-vous tout
de suite ! Vos cris l’excitent.


Elle obéit. Cessa subitement de
hurler. Le silence tomba sous le chapiteau où l’on n’entendait plus que les
gémissements des spectateurs blessés lors de la panique et le grésillement des
amplis demeurés branchés.


Lentement, Esther se dégagea des
bras de l’inspecteur et se trouva à son tour face à la Bête.


Celle-ci esquissa un pas en
direction de l’Antillaise.


— Arrière ! S’époumona
la femme. Retourne d’où tu viens !


Chipalon, plus qu’inquiet, tenta
de la bâillonner mais elle se dégagea d’une ruade. Elle fit deux pas en
direction du monstre qui n’avait plus qu’à bouger l’avant-bras pour la
massacrer.


Chipalon ferma les yeux… Il ne voulait
pas voir cette fille se faire mettre en pièces.


— Va-t’en ! Souffla
Esther.


La brute feula et souleva
lentement son énorme patte griffue.


— ISHTAR ! cria l’Antillaise.
Ishtar t’ordonne de la rejoindre… VA-T’EN !


Le monstre hésitait encore, ses
yeux sulfureux traversés d’une lueur indécise.


— ISHTAR T’APPELLE !


La Bête rugit… Puis elle bondit en
avant, écarta d’une bourrade Esther et l’inspecteur, avant de filer en
direction du fond de la salle.


Un tonnerre de feu éclata au
moment où la brute franchissait le seuil du chapiteau. Une grêle de balles qui
la fit vaciller et lui entama la peau sans pour autant stopper sa progression.


— Il ne saigne même pas…
Faudrait un canon ! Hurla une voix déformée par l’hystérie.


Les forces de l’ordre qui avaient
pris position autour du Zénith ne purent qu’assister impuissantes à la
fuite de la créature.


Un monstre plus dangereux qu’une
harde de loups allait errer en liberté dans les rues de Paris.


 


Chipalon se retrouva les quatre
fers en l’air. Il rouvrit les yeux, tout étonné d’être en vie. A un mètre de
là, Esther était recroquevillée à même le sol. Elle sanglotait violemment.


L’homme se pencha sur elle, l’aida
à se redresser et tenta de la consoler. Après une pareille épreuve, pas
étonnant que ses nerfs aient lâché.


Lui-même ne se sentait pas trop
vaillant. Toutefois, Chipalon avait le devoir de faire abstraction de ses états
d’âme pour ne plus penser qu’à son boulot de flic. Son sale boulot…


Il se mit donc à interroger la
jeune femme qui semblait en savoir plus que quiconque sur cette incroyable
affaire. La brute à peau carminée était apparemment censée obéir à une certaine
Ishtar, dont Jack avait le premier mentionné le nom, et qu’Esther lui avait
ensuite ordonné de rejoindre.


Ishtar, Esther… La ressemblance
entre les deux prénoms était plus que troublante.


Un rôle assez ignoble que celui de
soupçonner la fille qui venait de lui sauver la vie. Sale boulot, oui… Mais
Chipalon était contraint de s’en tenir à son devoir.


— Ishtar, c’est vous ?


Esther lui adressa un regard vide
de toute expression. Elle savait déjà ce qui l’attendait, et par où il faudrait
en passer.


— Non. C’est celle qui a pris
Pat.


Pat ? Chipalon l’avait
oublié, celui-là… Ainsi d’ailleurs que son compère Loiseau. Tous deux s’étaient
évaporés fort à propos, juste avant la bagarre.


— Parlons-en, de Camino. Vous
savez où il se trouve, celui-là ?


— La Bête l’a pris.


— La Bête, ou Ishtar ?


— La Bête n’est que l’esclave
d’Ishtar ! Elle obéit, et ne décide rien. Ishtar a réalisé l’invocation et
la Bête s’est emparée de Camino.


— Je vois…, marmonna
Chipalon. La… créature a tué Camino. Vous aimiez ce garçon ?


— Je le connaissais à peine.
Mais oui, peut-être que je l’ai aimé. Mal. Insuffisamment. Et la Bête ne l’a
pas tué, pas encore… Elle l’a pris. Vous ne voyez rien du tout, inspecteur.


— Si vous aviez la
gentillesse de m’expliquer…


— Il y a plus urgent. Il faut
neutraliser Ishtar.


— Hem… Et vous allez sans
doute me dire où je peux la trouver ? Vous connaissez son adresse ?


Un agent en uniforme apparut et
interrompit leur conversation. Les secours s’étaient rapidement organisés et
autour du couple les techniciens de la P.J. passaient la salle au peigne fin.
Tous les commissariats de Paris avaient été mis en alerte afin de localiser la
brute, mais celle-ci demeurait introuvable.


— Inspecteur ! Intervint
l’agent. On a trouvé deux nouvelles victimes, une jeune et un type qui paraît
la trentaine. On les a découverts tous deux du côté des toilettes. Le type
respire encore, mais il n’a aucune chance. Intransportable. Au moins trois
vertèbres dorsales écrasées. Un certain Frédéric Loiseau, d’après ses papiers.


— Loiseau ? Vous n’auriez
pas pu le dire plus tôt ? Allons-y !


Les deux policiers s’éloignèrent
au pas de course.


 


Sous le masque à oxygène, le
rédacteur en chef tenait encore le coup, mais la paralysie pulmonaire le
guettait. Ses yeux grands ouverts étaient devenus la seule partie mobile de son
corps. Il sembla reconnaître Chipalon penché à son chevet et se mit à battre
frénétiquement des paupières.


— On dirait qu’il veut vous
parler, inspecteur, fit un secouriste-pompier agenouillé au côté de Loiseau.


Chipalon grimaça et demanda :


— C’est grave, si vous lui
enlevez le masque quelques secondes ?


— Il n’en a plus pour
longtemps, de toute façon, marmonna le pompier.


— Otez-lui cet engin. Je
prends ça sous ma responsabilité.


Le pompier éloigna l’instrument
respiratoire de la bouche du rédac’chef. Narines pincées, le regard vacillant,
son visage présentait déjà les stigmates d’une mort certaine.


Loiseau écarta péniblement les
lèvres et souffla :


— Pat ! Le monstre… C’est…
Pat !


— O.K., mon vieux. J’ai
compris. Je l’aurai.


Le regard du rédac’chef devint
vitreux. Il n’avait pas eu le temps d’entendre la dernière phrase de l’inspecteur.


Une main tapota l’épaule du flic.
Il tourna la tête et reconnut le directeur de cabinet du ministre.


— Alors, Chipalon, vous
progressez ? Je ne suis pas là pour vous faire des reproches, mais le
ministre attend des explications et il m’a fait comprendre que nos deux têtes
étaient en jeu.


— J’ai la solution, maugréa l’inspecteur.
Un cas extraordinaire de lycanthropie… Une sorte de loup-garou, traduisit-il à
l’intention du haut fonctionnaire.


La bouche du directeur de cabinet béat
d’incrédulité :


— Un loup-garou ? Quand
je vais annoncer ça au ministre…


— Il peut toujours aller se
les faire teindre en vert avant d’en parler au président ! Cracha le flic
excédé.


Le visage du haut fonctionnaire se
rembrunit.


— J’espère pour vous,
Chipalon, que cette désastreuse affaire ne va plus traîner. Si nous avons vraiment
affaire à un animal, ne prenez pas de risques inutiles… Vous m’avez compris.


 


Esther, demeurée seule sous la
surveillance discrète mais constante d’un policier, réfléchissait intensément.
Elle essayait de trouver le moyen de sauver Camino. En fait, elle le
connaissait et il était simple, mais sa mise en œuvre posait un problème…
pratique.


Commettre ou faire commettre un
meurtre de sang-froid ne lui paraissait pas chose facile à envisager.


L’inspecteur reparut et lui
annonça la mort de Loiseau. Elle se figea dans une immobilité de statue.


— Autre mauvaise nouvelle. Le
coupable, c’est votre ami Camino. Et j’ai des ordres pour… l’abattre.


Chipalon entoura de son bras l’épaule
d’Esther.


— Désolé. Mais le pire me
paraît inévitable.


Elle se secoua et son visage
reprit vie.


— Vous avez tort de croire ça ;
nous trouverons Pat chez cette femme, Ishtar. Et vous n’aurez pas à le tuer.
Vous avez une voiture ? Je vais vous guider, je crois savoir où elle
habite.



CHAPITRE VIII


 


Ishtar la sorcière réchauffait son
âme noire et sa chair rose aux flammes de l’âtre. Elle avait installé le
téléphone près de la cheminée et guettait l’appel de son ami Jack. La prêtresse
espérait qu’il ne lui était rien arrivé d’irréversible… Elle savait déjà qu’au
Zénith, tout ne s’était pas passé aussi bien que prévu.


Le fracas en provenance de la
grille d’entrée ne la surprit pas outre mesure. Ishtar ne connaissait qu’un
seul être capable de l’enfoncer à mains nues. Ce ne pouvait être que « lui »,
car auparavant elle n’avait pas entendu le moindre bruit annonçant son
approche.


Elle sonda l’esprit sans
conscience de la Bête qui s’approchait du perron, et découvrit que la folie
mégalomane de Jack the Knife s’y était ajoutée aux vices des autres victimes.
Ainsi donc, l’imbécile n’avait pu s’empêcher de jouer avec le feu ! La
sorcière devina que, désormais, elle n’avait plus que peu de chance de se tirer
sans dommage de la catastrophe qu’allait provoquer la présence de la Bête sous
son toit. Une seule solution : mentir. Bluffer à mort. Accuser quelqu’un d’autre
à sa place.


Ishtar se concentra et chassa le
démon qui s’était emparé de Camino. Elle s’extirpa de son fauteuil et courut à
la porte d’entrée, qu’elle ouvrit. Le jeune journaliste, nu, hébété, s’effondra
entre ses bras. La prêtresse referma la porte et traîna le corps sans
connaissance du garçon jusque dans le salon. Elle l’allongea devant la cheminée
et courut lui chercher une coupe de l’étrange breuvage qu’elle avait fait
administrer à Jack avant l’invocation.


Camino ouvrit les yeux. Une fois
de plus, il y avait un trou béant dans sa mémoire et le pigiste avait l’impression
que son crâne allait exploser. Il gémit et regarda autour de lui. L’endroit ne
lui était pas vraiment familier, mais il lui sembla le reconnaître. Il était
couché sur le dos près d’un âtre où crépitait un feu de bois.


— Vous vous sentez mieux ?
Murmura une voix à son côté.


Il tourna péniblement la tête et
reconnut la femme brune penchée à son chevet.


— Qu’est-ce que je fais ici ?
J’ai une migraine infernale…


— Buvez ceci, ça va la faire
passer.


Ishtar lui tendit la coupe et il
en ingurgita machinalement le contenu. La prêtresse le gratifia de son sourire
de Joconde. La lumière de l’âtre allumait des reflets roux dans son regard et
dans sa chevelure. Patrice s’aperçut qu’elle ne portait qu’un déshabillé en
dentelle noire qui ne dissimulait pas grand-chose, et que lui-même était nu
comme un ver.


— Que m’est-il arrivé ?
J’ai l’impression d’être passé sous un train. De m’être fait lapider. J’ai mal
partout. J’étais au Zénith pour le concert, et…


— Vous êtes tombé plus bas
que terre, compléta énigmatiquement la femme. Vous aviez besoin d’aide et vous
êtes venu vous réfugier chez moi.


— Mais… J’ai traversé Paris
comme ça, à poil ?


— Vous aviez besoin de
tendresse, d’amour vrai. Vous saviez inconsciemment que seul l’amour d’une
femme sincère pouvait vous sauver.


— Dans l’état où je suis… Je
ne me sens même pas capable de lever le petit doigt. (Il esquissa un piteux
sourire.) J’aurais plutôt besoin d’un psychiatre, j‘crois bien !


— Allons. Ne soyez pas
morbide. Détendez-vous. Faites-moi confiance. Je saurai bien vous redonner goût
à l’existence, susurra-t-elle en dénouant les cordons de son déshabillé.


Le vêtement s’ouvrit, dévoilant
ses seins lourds, son ventre imperceptiblement arrondi, ses cuisses parfaites.


— Moi aussi, j’ai envie de
vous…


Elle se pencha en avant et ses
lèvres effleurèrent le sexe du garçon.


— Attendez ! J’ai promis
à Esther…


Pat se souvenait enfin – un peu
tard – des recommandations prodiguées par la jeune Antillaise.


Ishtar releva la tête et émit un
sifflement de haine.


— Oubliez cette putain !
Elle vous a trompé. Trahi. Elle est la cause de tous vos malheurs. Elle vous a
envoûté et livré au démon. Ne pensez plus qu’à moi… A moi ! Aimez-moi,
Patrice.


Elle lui ferma la bouche d’un
baiser et reprit l’initiative.


 


*


*  *


 


Le jeune flic installé à l’avant
de la voiture de service au côté du chauffeur reposa le combiné du
radiotéléphone et adressa une moue sceptique à Chipalon assis en compagnie d’Esther
sur la banquette arrière.


— Toujours rien, inspecteur.
Nos voitures quadrillent Paris, mais pas trace du monstre…


— Mm… Eh bien, ça n’arrange
pas nos affaires.


Chipalon grimaça. Il l’avait
mauvaise.


— Je vous ai dit que vous
aviez toutes les chances de le trouver chez cette sorcière d’Ishtar !
lança sa voisine d’un air de défi.


— Ouais… (L’inspecteur lui
dédia un regard noir.) Même si vous dites vrai, ne vous croyez pas pour autant
tirée d’affaire. Vous en savez beaucoup trop pour ne pas faire figure de
suspecte, et tôt ou tard, il faudra vous mettre à table, ma jolie. Vous savez
ce que je pense ? Vous êtes complice de Camino et tout ceci va vous
conduire droit aux assises.


Esther soupira.


— Vous commettez une lourde
erreur. J’espère que vous me donnerez au moins la chance de me défendre.


— Quel bagout ! (Le
jeune flic installé à l’avant lui adressa un sourire ironique.) On te donnerait
le Bon Dieu sans confession, si on t’écoutait, poupée !


— La ferme, Blanchard…,
intervint Chipalon. (Puis, à l’intention d’Esther :) C’est vrai que je
vous ai trouvée plutôt sympa, au début. Et la comédie que vous m’avez jouée
pendant que votre copain le monstre massacrait tout ce monde m’a attendri. Mais
à présent, je ne veux plus prendre le moindre risque. Qu’est-ce que vous
entendez par « vous laisser la chance de vous défendre » ?


— Que je vous accompagne chez
cette femme. Et que vous ne croyiez pas sur parole tout ce qu’elle va inventer.
C’est tout.


— C’est raisonnable… Si
Camino se trouve effectivement au domicile de cette Ishtar, il sera toujours
utile de vous confronter. Mais dites-vous bien que Blanchard vous aura à l’œil.
N’essayez pas de nous jouer un tour.


— Ne craignez rien,
inspecteur.


— Petite sotte ! Qu’est-ce
que moi j’ai à craindre ? On traîne une armada de flics dans notre sillage
et le quartier où nous nous rendons sera bouclé avant même que nous soyons sur
les lieux. D’ailleurs, on approche. Vous direz au chauffeur quand il devra
tourner.


— Prochaine à gauche. C’est
là.


Esther se croisa les bras et s’enferma
dans le plus complet mutisme. Elle espérait avoir le temps et la force
nécessaires quand le moment d’agir serait venu.


 


Blanchard se tenait immobile,
poings aux hanches, devant la grille arrachée de ses gonds.


— Dites donc, inspecteur. On
dirait que la négresse ne nous a pas raconté de salades. Qu’est-ce que je fais ?
J’appelle des. Renforts ?


— Ouais… Demandez aux tireurs
d’élite de prendre position.


Chipalon tira de sa poche un Smith
& Wesson 357 magnum dont il débloqua la sûreté. Il lança un coup d’œil en
direction d’Esther, muette, qui le regardait faire.


— J’aime pas beaucoup me
servir de ce genre d’engin, maugréa-t-il. Mais je crois que dans le cas présent
on n’a guère le choix.


Blanchard reparut, armé lui aussi,
et annonça d’un ton guilleret qu’on avait fait appel à l’armée et que cinq
chars convergeaient vers le secteur… En cas de besoin.


— Même si les balles ne lui
font pas grand-chose, il ne se remettra pas d’un obus à charge creuse en pleine
gueule, ha, ha, ha !


— Mettez un peu votre humour
en veilleuse, lui conseilla Chipalon, fatigué de l’imbécillité crasse qui
perçait sous les propos de son équipiez.


Pour une fois qu’on lui collait un
adjoint, fallait que ce soit une truffe de première ! On avait dû se dire
que si Blanchard y restait, ce ne serait pas une grosse perte pour l’intelligence
française.


Il avait été décidé que Chipalon
et son adjoint entreraient seuls dans la maison suspecte afin de tenter une
arrestation dans les formes. La présence d’Esther n’était pas prévue au programme,
mais l’inspecteur était prêt à lui accorder sa chance, ainsi qu’elle le lui
avait demandé. Et puis il n’arrivait pas à se persuader totalement de la
culpabilité de la jeune femme. Il était un peu tordu, Chipalon. Il n’aimait pas
les solutions trop évidentes.


— Bon. On y va. Rappelez-vous
les consignes, Blanchard. Ne tirez qu’en cas de légitime défense et essayer de
loger les balles dans les yeux de cette créature. C’est sans doute le seul
organe vulnérable de notre adversaire.


— Faites-moi confiance,
inspecteur. Je loupe pas une pièce de monnaie à dix mètres.


— Tant mieux pour vous. En
avant !


 


— Police ! Personne ne
bouge !


Les deux flics suivis d’Esther
firent irruption dans le salon pour y découvrir un couple tendrement enlacé à
même le plancher, tout près de la cheminée où continuait à crépiter un feu de
bois.


Blanchard émit un sifflement
admiratif. Ils ne s’ennuyaient pas, ces suspects-là ! Chipalon observa
Esther à la dérobée. Elle paraissait troublée, mais pas véritablement surprise,
de découvrir l’homme qu’elle aimait dans les bras d’une autre… Et parler de
bras devant un tel tableau, c’était plutôt un euphémisme !


Camino se redressa le premier. Il
fit face aux arrivants et leva les mains. Le journaliste avait l’air
embarrassé, assez honteux de s’être fait piéger en pareille circonstance. L’inspecteur
surprit le regard qu’il adressait à Esther. Un mélange de regret et… de
méfiance.


Blanchard, moins sensible aux
subtilités psychologiques, attaqua bille en tête :


— C’est vous, Camino ?


Le jeune rédacteur opina de la
tête.


— Ben mon vieux, vous faites
plutôt chétif, comme monstre. J‘vous aurais cru plus balèze !


Allez, accouche : Où t’as
planqué ton déguisement d‘bestiole ? Ton fameux costard blindé, ha, ha, ha !
Tu peux t‘vanter de nous avoir fait cavaler, toi ! On a même déplacé les
AMX pour un gringalet comme tézigue. J‘t’y fais son affaire, inspecteur ?
Z’allez voir comment qu’y va tout raconter, c‘tordu !


— Ta gueule ! Lâcha
Chipalon contaminé par la vulgarité de son équipier. Surveille les deux femmes.
Et pas d’embrouille. Défense d’ouvrir la bouche. J’ai quelques questions à
poser à notre ami Camino. Vous permettez, madame ? ajouta-t-il à l’intention
d’Ishtar qui s’était redressée et s’affairait à renouer le lacet de son
déshabillé.


— La bibliothèque est à votre
disposition. (Elle lança un regard noir à Esther et ajouta :) C’est cette
salope qui mène la danse. Croyez-moi, le garçon n’est qu’une victime. Cette
sale négresse l’a ensorcelé !


— Et vous étiez occupé à le
désenvoûter, je présume ! Ironisa Chipalon. Surveille-les bien, Blanchard,
vu ? Ton talkie-walkie fonctionne ?


— Affirmatif, inspecteur.


— Bon. Contacte nos gars qui
sont dehors et dis-leur de se tenir peinards tant qu’il n’y aura pas de barouf
à l’intérieur de la maison. Je tiens à être tranquille le temps de tirer toute
cette histoire au clair. Qu’ils patientent. On fera la perquisition un peu plus
tard.


— Vous avez l’intention de
fouiller ma maison ? Cracha Ishtar. Je tiens à vous prévenir : j’ai
quelques relations haut placées et je vous ferai payer ça cher, monsieur le
petit inspecteur !


Chipalon haussa les sourcils. Il
ne s’attendait pas à cette réaction d’agressivité de la part de la femme brune.
Elle devait avoir dans ses placards quelques cadavres dont visiblement elle ne
tenait pas à expliquer la provenance.


— Vous avez certaines choses
à dissimuler à la police ?


— Non, mais je ne tolérerai
pas…


— Bon. Je ne sais pas quel
jeu vous jouez, mais je vous conseille de la fermer, madame la sorcière !


 


— A présent, mon petit gars,
il va falloir vider ton sac. Et un conseil, sois franc ; c’est ta seule
chance de t’en sortir.


Pat Camino fronça les sourcils. L’inspecteur
Chipalon qui, au premier abord, lui avait paru un personnage sympathique, n’était
plus qu’un petit flic teigneux, un sale roquet prêt à planter ses crocs dans le
premier mollet venu.


— Et qu’est-ce que vous
voulez savoir, au juste ?


Ça faisait un moment qu’il s’attendait
à ce qu’on l’interroge à fond sur son emploi du temps de la journée écoulée. L’instant
redouté par lui était semble-t-il arrivé. Mais il n’avait aucune explication
cohérente à fournir. Rien que ces réveils assortis d’une épouvantable migraine,
ces trous noirs dans ses souvenirs. Pat doutait que l’inspecteur se contente de
ça.


Mais la hargne de son
interlocuteur s’était déjà en partie résorbée. Il poursuivit plus calmement :


— Tu vas me dire, primo, ce
que tu as fait des cadavres d’Arno et de sa petite amie… J’imagine que tu leur
as réservé le même sort qu’à Jack, hein ? Deuxio, comme l’a dit mon équipier,
où tu as dissimulé ton costume de monstre ? Troisio, laquelle des deux
femmes qui nous attendent dans l’autre pièce est ta complice ?


Chipalon guetta les réponses de
son vis-à-vis. Ses trois questions contenaient autant de pièges. Parce qu’il
pensait que le jeune journaliste n’avait qu’une conscience très limitée de ses
actes lorsqu’il se transformait en « Bête ». Parce qu’il n’était pas
certain qu’il conserve le moindre souvenir de son état de « Bête ».
Enfin parce que des deux femmes, Esther, qui, à l’évidence, paraissait la plus
suspecte, n’avait pas de raison vraiment valable pour commanditer les meurtres
commis par la créature à peau carminée. Et puis son attitude au moment du
massacre du Zénith ne laissait pas penser qu’elle jouait la comédie… Ou
alors, Esther était une actrice de première.


Le jeune journaliste haussa les
épaules et fit une moue dubitative.


— Je comprends rien à vos
deux premières questions. J’ignore ce qui est arrivé à Jack. La dernière chose
dont je me souvienne, c’est d’être à moitié tombé dans les vapes… Ensuite, je
me suis réveillé ici. Et qu’est-ce que cette histoire de « costume de
monstre » ? Quant aux deux femmes, possible qu’elles essaient toutes deux
de me manipuler, mais pour ce qui est d’une prétendue complicité… Complice de
quoi ?


— D’assassinats. Tu prétends
qu’elles te manipulent ? De quelle façon ? Et dans quel but ?


— Là, j’en sais fichtre rien.
Mais ce qui m’étonne, c’est que ces deux gonzesses n’arrêtent pas de me courir
après en s’accusant mutuellement des pires saloperies. Et si je suis pas le
dernier des puceaux, j’ai pas non plus l’habitude qu’on me prenne pour John
Travolta !


La bouche du jeune homme se tordit
en un sourire ironique.


— Et la Bête, dans tout ça ?


— Quelle bête ?


— Tu dois bien être le seul
dans Paris à ne pas en avoir entendu parler ! Tu te souviens de ce que je
t’ai dit lorsque tu es venu chez Arno ?


— Les empreintes d’un bouc ?


— Ouais. T’as rien à me dire
à ce sujet ?


— Non. Je devrais ?


Chipalon poussa un profond soupir.


— Cette Ishtar, où l’as-tu
vue pour la première fois ?


— Hier soir, à l’aéroport. Il
me semble vous en avoir parlé. Elle était là-bas avec deux drôles de types, un
nain albinos et une sorte de grand croque-mort. Et elle paraissait plutôt
intime avec Jack et Johnny. C’est d’ailleurs pourquoi je suis venu l’interviewer
aujourd’hui.


Là, Patrice redouta que l’autre
lui demande comment il avait appris l’adresse d’Ishtar, mais Chipalon ne s’arrêta
qu’aux dernières paroles du pigiste.


— Hon, hon… Tu interviewais
Ishtar, quand nous sommes arrivés ?


— Mais non, je suis venu en
début de soirée, avant le concert. Vous pouvez demander confirmation à Esther,
elle m’a attendu dehors… A propos, c’est elle qui vous a pilotés jusqu’ici ?


L’inspecteur ne jugea pas utile de
répondre. Les questions, c’était lui qui les posait.


— O.K. Parlons de la petite
Esther. Qu’a-t-elle à voir exactement dans cette histoire ?


Un hurlement strident, en
provenance de la pièce voisine, interrompit l’interrogatoire.


— Attends-moi ici, Camino. Et
bouge pas !


Chipalon brandit son arme et
fonça.


 


*


*  *


 


Demeuré seul en compagnie des deux
femmes, Blanchard s’était confortablement installé dans un fauteuil. Il se
contentait depuis lors de les surveiller sans excès de zèle. L’Antillaise s’était
réfugiée à l’autre extrémité de la pièce et ne mouftait pas. Elle avait l’air
de craindre pour son matricule… Y avait de quoi !


Quant à la propriétaire des lieux,
elle allait et venait devant la cheminée. Sacrément carrossée, la frangine. Le
flic se mit à lui prêter une attention non dénuée d’arrière-pensées. Son déshabillé
en dentelle qui s’entrebâillait à chacun de ses pas, c’était un véritable appel
au viol ! Et puis, comme Blanchard avait pu s’en rendre compte lors de
leur arrivée, la salope ne crachait pas sur la chose !


Ishtar prit très vite conscience
de l’intérêt que le jeune flic portait à sa personne. Elle fit mine de ne pas s’en
apercevoir, mais chacun de ses mouvements était une provocation. Elle sentait
le regard brûlant du fonctionnaire s’attarder sur chacune des courbes de son
anatomie. Elle finit par lui adresser un regard rempli de promesses salaces et
lui lança son sourire de Joconde.


— Je n’ai pas bien chaud.
Vous permettez que je me serve un verre ?


— Allez-y, faites comme chez
vous.


Il désigna de la pointe de son
arme le bar demeuré ouvert.


— Je vous offre quelque chose ?


— Merci. J‘suis en service.


Si l’autre pisse-froid de Chipalon
le chopait en train de trinquer avec cette gonzesse, sûr qu’il ne le raterait
pas. Valait mieux pas tenter le coup. Il jeta un coup d’œil méfiant en
direction de l’Antillaise, qui était venue s’installer dans le fauteuil placé
face à la cheminée, et contemplait les flammes d’un regard impavide. Qu’est-ce
qu’elle pouvait avoir l’air pimbêche, cette noiraude !


Un bourbon bien tassé en main, la
maîtresse des lieux reprit ses allées et venues devant l’âtre. Elle adressa un
regard en biais à Esther qui ne semblait pas prêter la moindre attention à
elle. Jolie fille. Dommage qu’elle ait été de l’autre bord. Cette mignonne
était presque aussi forte qu’elle-même. Ensemble, elles auraient pu former un
fameux tandem !


Mais, inutile de rêver. Esther
était son ennemie jurée. La femme brune se concentra sur la conversation qui se
déroulait dans la bibliothèque. Elle n’avait pas l’oreille assez fine pour l’entendre ;
en revanche, elle pouvait facilement percevoir ce que pensait ou ressentait
Camino.


Justement, les deux hommes
parlaient d’elle… Ce qui risquait de la mettre en situation difficile. Elle
chercha désespérément le moyen de se laver des soupçons qui pesaient sur sa
personne. Soit elle faisait porter le chapeau à l’Antillaise, soit elle se
débarrassait de tous les témoins dangereux. Ou encore, elle combinait les deux
possibilités.


Elle sonda discrètement l’esprit d’Esther
et y découvrit une haine et un dégoût à son encontre. La petite caressait même
des projets de meurtres !


Ishtar s’immobilisa un instant à
sa hauteur et la toisa. L’examina de la tête aux pieds. Belle fille, vraiment.
La prêtresse n’eut aucune difficulté à lui faire parvenir quelques images suggestives
particulièrement gratinées. La répulsion qu’Esther éprouvait pour elle s’intensifia
encore. Son désir criminel devint palpable. Elle souhaitait voir Ishtar brûler
en enfer !


Qu’à cela ne tienne…


La prêtresse eut un imperceptible
haussement d’épaules et tourna le dos à la jeune femme. Elle se tint immobile
devant l’âtre, tout en continuant à l’asticoter par le biais d’images mentales
perverses.


Le foyer de la cheminée était de
grandes dimensions. Une personne de taille normale pouvait presque s’y tenir
debout.


La sorcière continua
méthodiquement à provoquer Esther… Et celle-ci finit par réagir. Elle se
propulsa hors du fauteuil et son pied heurta les reins d’Ishtar…


Qui se laissa basculer dans l’âtre
en poussant un hurlement perçant.


 


*


*  *


 


L’inspecteur fit irruption dans le
salon et comprit immédiatement ce qui s’était passé. Blanchard, quant à lui,
brandissait son arme, trop stupéfait pour réagir rationnellement. Chipalon
bondit en direction de la cheminée pour tenter de sortir la femme brune de ce
mauvais pas. Il se pencha et la tira de toutes ses forces vers lui, sans
prendre garde aux brûlures qu’il s’occasionnait du même coup. Le flic saisit un
plaid afin d’étouffer les flammes qui s’étaient communiquées au vêtement d’Ishtar.


— De l’eau, vite !
hurla-t-il à l’intention de son équipier.


Blanchard n’eut pas le temps de
bouger. Dans leur dos, la porte de la bibliothèque éclata. La Bête fit son
apparition et fonça en direction de la cheminée.


Blanchard leva son pistolet et fit
feu. L’œil gauche de la créature éclata, et elle poussa un rugissement de
fureur. Le jeune flic ajusta l’autre œil, mais n’eut pas le temps de presser la
détente. Une masse de muscles propulsée par une implacable haine s’abattit sur
lui, le renversa et l’écrasa. Son arme vola dans les airs. Le monstre lui broya
la gorge de ses crocs et l’on entendit un horrible bruit d’organes déchirés et
de vertèbres brisées.


— TUE LES TOUS ! hurla
Ishtar comme la Bête se redressait.


La brute bondit sur Chipalon, qui
n’eut que le temps d’éviter sa charge en sautant au-dessus d’un fauteuil. L’inspecteur
pointa son arme et appuya sur la détente, mais il était moins bon tireur que
Blanchard et manqua sa cible. Il ne put tout à fait esquiver le coup de griffes
de la Bête qui lui entailla l’épaule.


Esther avait pour sa part ramassé
l’arme de Blanchard, et une nouvelle détonation claqua.


La Bête qui avait expédié Chipalon
au sol marqua un imperceptible temps d’hésitation. Un écœurant fluide jaunâtre
suintait de son œil crevé. L’inspecteur fit à nouveau feu et réussit cette fois
à atteindre l’œil droit. Le monstre frémit sous l’impact, mais reprit aussitôt
sa charge. Il ne semblait qu’à peine affecté par la perte de ses deux yeux.
Chipalon crut son dernier moment arrivé. Il vida en vain son barillet en
direction de la tête de son assaillant, mais les balles rebondirent sur l’épiderme
carminé et l’invulnérable créature se pencha en rugissant sur lui.


« J’suis mort », se dit
l’inspecteur.


Trois nouvelles détonations
éclatèrent à l’autre bout de la pièce.


Une masse de plusieurs centaines
de kilos dégringola sur Chipalon qui, les yeux fermés, attendait le coup de
grâce.


Celui-ci ne vint pas. Et le poids
qui écrasait l’inspecteur diminua d’un seul coup. Il rouvrit les paupières et
découvrit le visage de Camino à quelques centimètres du sien. Le garçon avait
la bouche ouverte, et de ses orbites déchiquetées suintait toujours une
écœurante humeur jaune.


Esther apparut dans le champ de
vision de l’inspecteur. La jeune femme tenait toujours l’arme de Blanchard.
Elle la jeta au sol et aida Chipalon à se relever. Sa blessure à l’épaule le
faisait souffrir, mais ne lui parut pas trop profonde.


— J’ai tué Ishtar, fit Esther
en désignant le corps de la sorcière allongé devant l’âtre. C’était le seul
moyen de mettre fin à l’existence de la Bête.


Chipalon se pencha au-dessus du
cadavre de la femme brune. Son visage présentait quatre impacts de balles, et
la partie arrière de son crâne n’était plus qu’une bouillie d’os, de cervelle
et de sang.


— Vous allez m’accuser de
meurtre, n’est-ce pas ?


La voix d’Esther s’était réduite à
un imperceptible murmure.


— Il y aura non-lieu.
(Chipalon grimaça un sourire et posa la main sur son épaule blessée.) Vous m’avez
sauvé la vie. C’était un cas de légitime défense.


Esther poussa un profond soupir.
Son expression était à la fois soulagée et anxieuse.


— J’ai encore quelque chose à
faire ici, inspecteur.


— Ouais ?


— Donnez-moi votre arme.


Chipalon la lui tendit et elle en
appliqua l’extrémité sur la nuque de Camino. La détonation fit sauter le corps
inanimé du journaliste.


— Il faut maintenant brûler
cette maison, affirma l’Antillaise.


Et joignant aussitôt le geste à la
parole, elle tira de la cheminée quelques bûches enflammées qu’elle projeta
dans la pièce. Puis elle fonça jusqu’au bar, brisa à coups de crosse les bouteilles
qui s’y trouvaient et y balança une autre torche. Le feu se communiqua très
vite au plancher.


— Il le fallait ! cria
Esther en rendant son arme à l’inspecteur. La sorcière et sa créature doivent
être entièrement consumées par les flammes si l’on veut s’en débarrasser à tout
jamais !


— D’ac ! fit Chipalon en
la prenant par la main. Vous me raconterez la suite quand nous serons sortis de
cette fournaise.


 


— Content que vous vous en
soyez tiré sans trop de casse, inspecteur, fit le directeur de cabinet du
ministre en accueillant Chipalon devant les grilles de l’hôtel particulier.
Vous avez pu neutraliser les coupables ?


Chipalon opina de la tête.


— Comment se fait-il que vous
ne soyez pas intervenus lorsque vous avez entendu les coups de feu ?


— Blanchard nous avait dit de
ne nous énerver sous aucun prétexte, répondit l’un des policiers. Alors, on a
pris le temps…


— Ah bon…


L’inspecteur regarda la maison.
Les flammes venaient de faire éclater les fenêtres du rez-de-chaussée.


— Il ne vous reste plus qu’à
prévenir les pompiers, ajouta-t-il. Hum… J’ai déclenché un incendie
involontaire au cours de la bagarre.


La main d’Esther se posa sur son
épaule. La jeune femme lui lança un sourire reconnaissant et l’embrassa sur la
joue.


— Au fait ! (Chipalon
envoya une bourrade à son collègue occupé à prévenir les services de lutte
contre l’incendie.) Au sujet des pompiers, dites-leur de ne pas trop se presser…
Qu’eux aussi prennent leur temps !


Le flic se gratta la tête et le
dévisagea, l’air ébahi.


Chipalon lui tapota l’épaule et
ricana.


— Faites comme tout à l’heure.
Y a pas le feu.


Il prit ensuite Esther sous le
bras et s’éloigna en sa compagnie.


— Et maintenant, si vous m’expliquiez ?


La jeune femme se laissa aller
contre l’appui que lui offrait Chipalon et s’apprêta à tout raconter.


Mais elle n’oserait jamais décrire
la sensation folle de puissance et d’ivresse qui avait jailli en elle à l’instant
où Ishtar mourait.


Elle ne confesserait pas cela à
son propre frère.


L’Antillaise adressa au flic un
sourire qui n’était pas simplement amical.


— Je vais tout vous dire,
mentit Esther.



EPILOGUE


 


La créature aveugle se morfondait
dans la nuit séculaire d’une oubliette. Adossée à une paroi suintante d’humidité,
immobile et comme pétrifiée, elle achevait la digestion des corps et des âmes
qui lui avaient été livrés en pâture.


La brute haïssait sans distinction
tout ce qui pouvait exister, respirer et bouger hors de la noire geôle où
elle-même était confinée. Elle ne pouvait que rêver aux temps lointains où elle
avait vécu libre sous la lumière pourpre d’une étoile disparue depuis des
centaines de millénaires. Elle s’attendait à subir une autre éternité d’isolement,
avant que la flamme rouge renaisse dans ses yeux de soufre.


Au fond de l’oubliette, la
chronologie n’avait pas cours. Chaque instant s’étirait à l’infini. Les minutes
ne se succédaient pas, elles coexistaient à jamais. Chaque fraction de ces
secondes qui ne passaient pas ajoutait à sa haine pour toute forme de vie.


 


La Bête tendit l’oreille. Il lui
semblait percevoir un bruit minuscule, un léger mouvement dans la solitude et
le silence perpétuels de son étroite prison.


La créature ne fit pas un geste, n’émit
pas le moindre grognement. Si un intrus essayait de se dissimuler non loin d’elle,
la Bête le trouverait tôt ou tard.


Et le sort qu’elle lui réservait
serait pire que la mort.


 


Son dos reposait sur une surface
enduite de boue visqueuse et glaciale. Un frisson sillonna sa peau nue. Sa main
effleura sa poitrine, son ventre, son visage. Tout avait l’air intact.


Il lui parut entendre un bruit
bref, comme un souffle retenu.


L’endroit était imprégné d’une abominable
odeur de suint animal et d’œuf pourri. Une totale obscurité y régnait. Ce trou
noir évoquait une prison.


« Dans quelle sorte de
cellule m’a-t-on enfermée ? » se demanda Isthar.


La femme brune se redressa en
position assise et tâtonna autour d’elle. Ses mains ne trouvèrent que le vide.


Ishtar s’agenouilla et progressa
ainsi droit devant elle, jusqu’à ce que ses doigts rencontrent une paroi
humide. Elle longea ce mur, qui semblait circulaire. Ishtar cherchait une
porte.


Elle ne trouva que la Bête, dont
la poigne de fer se referma sur son biceps.


Son premier réflexe fut de se
débattre, de frapper et de griffer. Pour échapper à cette prise autour de son
bras. Elle lança sa main libre en direction de l’endroit où devait se trouver
le visage de son adversaire.


Son poing heurta une mâchoire
proéminente, plus dure que le roc.


Ishtar comprit alors où elle se
trouvait. Qui était son compagnon de cellule. Et quel sort l’attendait. Elle se
sentit happée en avant. Traînée sur le ventre, puis retournée sans douceur. Une
large paume lisse et froide explora son buste couvert de boue, s’attarda sur le
bas-ventre.


Une masse de plusieurs centaines
de kilos pesa sur son bassin. Des mains puissantes lui ouvrirent les cuisses.
Elle subit une pénétration brutale, qui lui arracha un hurlement infini.


Le monstre la viola mille fois,
puis il eut faim. Il lui déchira l’abdomen à coups de griffes et la vida comme
un poulet.


Il se courba sur elle et commença
à la dévorer vivante. L’agonie d’Ishtar durerait une éternité.


Jusqu’au moment où la nouvelle
maîtresse aurait besoin des crocs et des griffes du tueur pourpre.


La belle Esther rallumerait alors
la flamme rouge dans les yeux sulfureux de la Bête.
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